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JULIEN
Le dessin est la loi première de tout art.

VicrorHuuo.’

Le dessin n’ost pas du tout ce qu’un
vain peuplo estime. A quoi faut-il
attribuer que la plupart d’entre nous
n’aïent d’yeux et de suffrages que
pour la couleur ? Pourquoi la vaste
majorité n’accorde-t-elle souvent
qu’une nttontion distraite aux œuvres
du dessin qui est, sclon l'expression
de "Théophile Gauthier, la mélodie
par opposé à ln couleur qui est l’har-
monie Ÿ
HW’apercevons là qu'une lacune dans

notre éducation. lille nous fait voir
dans lo dessin, d'abord nn art indus-

| triel—le prosaïque linéaire,—puis un
auxiliaire d’agrément. ici, comme

{ longtemps eu France d’ailleurs, on
n’a voulu découvrir dans le dessin
que la reproduction servile, le calque
de la réalité, quand, à la vérité, ‘“c’est
uno interprétation, un artiflce, qui,
parle moyen de lignes savamment
comnbinées, figure sur une surface
plaue, dos saillies, dos élévations, des
profondeurs.” ,
Diderot : s'élevrit énergiquement

contre cotte injustice. Il commença
par sa famouse proposition : C’est le
dessin qui donne la forme aux êtres...
une campague qui ne contribuapas
pou à mettre sur le piédestal qui lui
appartenait cet art trop longtemps
méconnu, et, un jour, Gustave Doré,
déposant son crayon, put s’écrier:
Aujourd'hui les dessins sont conservés
comme les peintures.
Dans notre pays, il s’est fuit, cons-

tatrons-le, Une certaine réaction en
faveur du dessin. Ce mouvement qui
a revêLu divers aspects, selon les mi.
lieux ot les moyens d’appréciation,
n’a pas été l’œuvre des écrivains,
mais celle d’un artiste canadien-
français. Né avcc l’intuition de son
art, il a développé, mûri, poli et per-
fectionné sa merveilleuse aptitude
dans des circonstances qui tiennent
vraiment de l’incroyable. Nous som-
mes là en face d’une évolution éton-
nante pur sa rapidité et sa sûreté.
Bien que jeune encore, on’ a souvent
cru, sèus vouloir l’en diminuer, que
sou dernier mot était dit, que l’ori-
ginalité de son style et de son oxécu-
tion avait tout donné. Puis, comme
si c’eût été l’opération la plus natu-
relle au inonde, notre crayonniste se
langait par une orée nouvelle, exploi-
tait des champs insoupgonnés, créait
des genres.

Qlest i cet artiste di primo cartello
que je veux consacrer quelques li-
gnos aujourd’hui. I appartient à
l'histoire de notre race comme Alba-
ni, Falardeau, Hébert, Lavallé, et
nous ne ssuronsjamais trop faire Gon-
naître à la génération qui grandit les
noms ot l’œuvre do ceux qui, sur une
terre aussi peu propice. aux beaux-
arts qu'est la nôtre, ont pu, non seu-
lement vaincre los difficultés du dé-
but et l’apathie chronique de leurs
concitoyens, mais atteindre à la note
génialo.
Julien n’a que quarante-huit ans,

âge auquel beaucoup d'artistes ne
fout que commancer à être quelqu’un,
À sortir de la cohue.
lest néa Québec. Il fit ses pre-

mières études à T'oronto ; il ferma sa
carrière scolaire à Ottawa et on le
retrouve plus tard factotum à l’ate-
lier de gravure et do typographie
de Burland & Desbarrats. C'était déjà
bien du mouvement. A l’école, son
goût our lu dessin jota son premier
évolu sur la murgo des livres et des

cahiers,etje ne doute pus quo bien des
“ binettes ?” de professeurs sorvirent
tout d'abord d’objectif à son crayon
né malin. À l'atelier il trouva le
moyen d'apprendre In gravure tout
en s'acquittant des cent et une beso-
gues du devil,ce qui comporte une va-
riété de choses ludélinisables aux-
quelles se prôtaiont admirablement
sa bonue humeur à triple blindage ot
sa puissante musculature. Car, on le
sait, Julien est l’image la plus frap-
pante do l’homme swoliue, robuste,
fait à chaux et À sable,
Quand l’Opinion Publique parut,

Julien se trouva tout armé pour ses
débuts. Ce journal qui fut toute une
révélation pour notre population et
dont on retrouve dans nos chaumiè-
res les gravures-primes aussi reli-
glousement conservées, qu’en France
es portraits du Petit Oaporal, ce
journai fournit à notre joune compa-
triote le premier échelon.
En ces temps-là, aussi, ln mode aux

réclames à jolis dussins s’affermissait.
Les meilleurs crayons n’hésitaient
pas À prêter leurs plus gracieux lavis

In publicité que chauffaient cer-
tains industriels.
La littérature, elle aussi, ne s'est-

elle pas de tout temps, mise au ser-
vice de l'annonce ? Et un de nos bons
potes français ne so plaisait-il pas
descendre des sommets pour tra

cer des alexandrins comme oeux-ci:

 

  

      

   

    

   

   

                  

   

    

      

   
  

    

   

    

   

     

   

  

   

   

 

   

 

   

   

  
   

  

Pastilles pour laver le tube intestinal
A prendre avec dulait au réveil matinal !

La réclame agrémentée de dessins
artistiqiies est aujourd'hui une source
de revenus cousidérables pour les ar-
tistes les plus férus de leur dignité.
Pas plus tard que ces jours derniers,
plusieurs établissoments de Mont-
réal où l’on é8t consé avoir des des-
sinateurs dans le personnel, rece-
vaient d’une maison de la Havane
uno exquise brochure contenant une
douzaine de dessins-primes à un con-
cours pour fournir l& plus jolis com-
osltion destinée à orner des paquate
© cigarettes. Le gagnant du pre-

mier prix avail regu $2,000, et on
nous annonçait l’ouverture d’un se-
cond concours pour une autre mar-
que de produits.-
En 1873 ou 1874, on trouve Julien

dans les Montagnes Rochouses, atta-
ché au corps d’expédition de French,
chargé de mettrs fin au trafio des
boissons enivrantos, ot envoyant des
croquis à l’Opinion Publique. O'est
A Pembina qu’il traça ces admirables
croquis des paysages, des chasses,
des vrals nomades des plaines : les
-buffles, croquis qui restont le classi-
que du genre. -

Au retour,

il

collabora au Jester,
u Farceur, et

à

d’autres fouilles hu-
oristiques, trouvant pour la carios-   

  
re das traits qui déoelaient, à )
is, l’aouité d'observation, Pinime
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 d’ambition,.

perception du travers humain et un
onheur inoui & bien rendre sa con-

ception. Je ne douteral pas qu’il ait
offusqué plus d’une sotte vanité, et
ramené à juste mesure bien dos gre-
nouilles qui voulaient se gonfler... d
Vous savez la fable. Bah ! c’est dans
la note et le code de l’humoriste. Et
puis

. +++ Les oreilles des grands
Sont souvent des grandes oreilles.

Ontario a pendant quelque temps
opposé Bengough, — vous vous rap-
olé le Grip ?—à notre Julien. Mais
engough s'est vidé rapidement; il a

dû se répéter et, un bon jour, il sor-
tait de l'arêne pour n’y plus revenir
ue par intermittences. A la même

époque Julien faisait que rentrer
dans la belle période de sa produc-
tion : la fécondité engendrait In fé-
condité; le travail ne semblait ne
trouver de repos que dans le travail;
une inaltérable fraicheur d’interpré-
tation était plus que jamais au ser-
vice d'une inaltérable puissance
d’idees. C’est alors que M. Hugh
Graham du Star l’attacha à son per-
sonnel avec des émoluments
de ministre. Je connais assez
Julien pour assurer que ce n’est
pas de lui qu’on pourrait répéter avec
e poète :

L'artiste cst ouvrier, le Dollar est son maître.

Je sais qu’on lui a offert de l’autre
côté de la frontière, des appats très
rondelets et que bien des amis lui ont
reproché son manque d’ambition—
jy reviendrai;—mals son entrée au
Star, Il y a quatorze uns, dans les
couditions où cela fit conclu, cons-
tituait uno belle récompense à son
talent, à son tact, à son travail ; une Eg
consécration de sa réputation.
Je veux ouvrir ici une parenthèse,

je viens d'écrire le nom do Hugh
(Graham, le propriétaire du Star, ce-
lui qui na été le Mécène de Julien
quand ce dernier, magréson morveil-
lieux talent, ne recovait, après tout,
de ses compatriotes que des applau-
dissemonts, sonores il est vrai mais
un peu trop immatériels Il ne suffit
pas pour amener à la pleine ébulli-
tion les facultés artistiques d’un
homme, que :s souci du lendemain
disparaisse. Il faut plus: que le
souci de l’avonir soit autant que pos-
sible relégué aux antipodes. 11 faut
plus encore: se savoir apprécié
sûrement, à juste titre et non à la
gräce d’un hasard ou d’un intérêt.
Que m'importe la Lhéorie sur le
stimulant que l'écrivain ou l’artiste
doivent trouver dans la gêne, dans
l'impératif que posent devant oux les
incertitudes du lendemain. Il est
essentiel, on thèse générale, très g6-
nérale, que l’esprit puisse se eeutir
indépendant de l’enveloppe et de
ses exigences.
Or, dans la personne de Hugh

Graham, notre compatriote a trouvé
l’appréciathur avisé, 18 patron sa-
chant mettre dans l’autre plateau
de la balancé la rémunération à la
fois honorante, adéquate, progros-
sive Hugh Graham est mal connu
des Canadiens-Français. Ceux qui,
pour des flus politiques, l’ont repré-
senté comme un francophobe ne le
counuissent pas ou bien A6 sont mis
sur la couscience un gros péché
d’ingratitude. Que de Journalistes
de lungue française et connaissant
suflisamment celle de Shakespeare se
sont vus chaleureusement ascueillis
par le Star eu nommés à des emplois
payants et respousubles.... Il y a
quator:o ans que Julien occupe la
position d’artiste-chef au Star, et
c'est lui qui pourraip dessiller les
yeux à bien des gens à l’endroit de
l’homme qui s’est constamment mou-
tré ami dévoué et patron magnifique.
Jo tenais À intercaler cette digres-
sion ; c’est au double titre de recon-
naissance et de réparation.
Est-il nécessaire de parler ici du

travail de Jalien au Star ? de ces
dessine gi lumineux, si précis et en
même temps si gracioux ? de cette
manlèro si personuelle qui révèle l’o-
rigine de l’esquisse saus qu’il soit né-
cessaire de sauter à la signature ? de
ces croquis parlementaires qui furent
l’évonement d’une session et en di-
rent autant que lu toxto des discours
des débaters?de ces impromptus com.
me l’admirable page consacrée aux
Struthoona Horses, uno création qui
s'étuleit sur le papier sans trahir une
seule hésitation dans la pensée et
sans un seul écart de crayon Ÿ Non,
cette œuvre est toute vivante dans
notre mémoire : elle fuit désormais
partie de notre bagage artistique
comme race : nous la considérons
comme portion intégrale de ce tout
dont nous sommes flers de nous pré-
valoir quand il est d’urgence de prou-
ver que nous ne sommes-pas des infé-
rieurs.
Entre temps, Julien envoie à d’au-

tresjournaux quelques compositions:
L’Illustration de’ Paris en a deman-
dé : le Graphic de Londres en & re-
produit : le 24 juin dernier, Le Jour-
nal, de Montréal, avait de ui un
médaillon qui faisait de la pre re
page de son numéro spéoial une hau.
te attraction pour les connaisseurs,
I] peint à l’huile avoc un art remar-
quable et il a dans ses cartons des
lavis que se disputeraient les con-
naisseurs les plus difficiles.
Et dire que, sauf l’Abbé Ohabert,
our la partie rudimentaire, ce dia-

Ble d’homme n’a eu pour professeur
que lui-même, pour guide dans le
méandro de l’art- que l'étinceile ap
portée en naissant, que le goût épuré
par l’observation et la rectitude na.
turelle... Sa science du décor, de la
charpente des êtres et des choses, de
l’accessoire et, j'oserai dire, de l’eth-
nologle est renversante quand on
songe aux -uilieux et aux oircons.
tances oll son talent, son style et sa
verve se sont développés. Il n'ap-
artlent 4 aucune école : & chacune
la su prendre ce qu’elle avait de
mieux et en Composer à son usage un
ensemble qui constitue tout un ays-
tème original, complet, absolument
équilibré, Les modèles ? quantité
négligeable. Il les trouve dans une
espèce du secondo vision, Par une
faculté tout à fait phénoménale il
fait vivre, s’agiter, parler les êtres
qu’il veut nous présenter ot cela dans
lo temps qu’il faut matérlellement
pour l'exéchtion.
Et par-dessus tout cela, patriote

comme peu ot comprenant bien gus
lo patriotisme ne doit pas être un
vain mot, il est le père de dix-sept
enfants.
J'ai parlé plus haut de son manque

J‘yjeux revenir;” mails
»
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‘en me mettant sur le terrain national,
Ce n’est pas oxagéré de dire que

dans prosque tous les arts principaux,
ct même dans leurs ramifications,
notre race compte, vivante ou morte,
es représentants dignes de figurer

dans le Panthéon de l’histoire. Et
nous avons de ces artistes des
œuvres qui sont des monumonts à
notre gloire autant qu’à leur mé-
moire.
Or, qu’il me soit permis de termi.

ner cette esquisse hâtive mais de pen-
sée sincère, en souhaitant que Julien
efface ce péché d’omission qui s’ap-
pelle son ** peu d’ambition ’’en nous
donnant un album où l'on verra s’é-
panouir sur des sujets dignes de son
Art si génial, les ressources de son
imagination et de son crayon.
Ses confrères de l'étranger lui en

donnent l’exemple, et pourtant, chez
eux, ils sont légions. ici, il est le
seul qui soit arrivé, dans son domai-
ne particulior, à pareille altitude.
Le sceptre est entre ses mains, in-
contesté. Ii so doit donc à lui même
et il doit à son pays d'enrichir le mu-
sée de notre documentation nationa-
le d’une œuvre qui reste.

Gonzalve DESAUI.NIERS.
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Simplification de l’Aile-
mand.—Guillaume Il est jaloux des
lauriers du ministre français, M. Ley-
ues.
Il vient de s’aviser que l'orthogra-

phe allemand avait besoin d’être sim-
plifiée. En conséquence, il & nommé
une commission pour étudier les ré-
fornies qui s'imposent.

Il espère, à la suite des décisions
prises par cette assemblée, obtenir
’uniformité de l’orthographe alle-
mande et supprimer les divergences
qui existent entre la langue ensei-
gnée dans les écoles et celle écrite
communément par les fonctionnaires,
par les journalistes et par un certain
nombre de littérateurs.
L’Autriche est roprésentée à cette

conférence par un délégué du iminis-
tère de l’instruction publique.

 

Duel Mystérieux.—Lo Kleine
Journal do Berlin, dit qu’un duel
entre le duc d’Aoste et un grand-duc
de Russie a eu lieu à Rome. Les té-
moins étaient le général de Renzis et
le baron de Renzis pour le duc, le
comte Obolenski et M. de Lagrénée
pour le grand duc. Les causes de
cette rencontre mystérieuse, dont le
résultat n’est pas connu, résideraient
dans un scandaleux procès qui s’est
déroulé récomment à Naples.

Le déménagement de l’Ir-
lande. — Il court depuis quelques
jours en Californie un bruit assez sin-
gulier: il paraît que l’Irlande serait
sur le point de déménager.
M. O'Donoghue, qui habite San-

Francisco, se propose d’acheter qua-
tre grandes fles, dans le Pacifique,
non loin de l’Amérique du Sud. Ces
quatre grandes Îles recevraient les
noms de Ulster, Munster, Leinster et
Connaught, d’après les quatre pro-
vinces actuelles de l’Irlande, et elles
deviendraient la propriété exclusive
de la nation irlandaise.
En d’autres termes, M. Joseph

O'Donoghue, à ses frais et aux frais
de quelques milliardaires intéressés
dans son œuvre, transporterait toute
la population irlandaise, de son ile
actuelle dans l’archipel en question.
Il répartirait les terres, qui sont des
plus fertiles, entre sos compatriotes ;
il leur mettrait en mains tout ce qui
est nécessaire tant commes instru-
ments agricoles que comme objets de
remière nécessité ; il los laisserait
ibres de choisir la forme de gouver-
nement qu’il leur plairait, de s’admi-
nistrer commeils l’entendraient.
Les landlords vont-ils organiser la

gardo dos côtes et mobiliser la flotte
anglaise pour empêcher les Irlandais
de déménager ?
On n’oublie qu’une chose dans ces

racontars, c’est de nous dire où su
trouve ce fameux groupe d’tles.

Le palais de Minos, — L’ar-
chéologue anglais Evans, qui fait des
fouilles dans l’tle de Crète, a informé
officiellement le Parlement crétois
qu’il a découvert le palais de Minos.
M. Evans dit avoir des preuves in-

discutables de la certitude de sa dé-
couverte, preuves appuyées par une
inscription de haute antiquité.

Il donne de nombreux détails sur la
construction et l’ornemontation du
palais, ainsi que sur diverses inscrip-
tions qui remonteralont à six cents
ans avant l’emploi des écritures cu-
néiformes par les Assyriens et les
Perses

Amours d’Empereur. — De-
puis quelque temps, l'empereur d’AIl-
lemagne Guillaume II comble d'hon-
neurs incroyables le comte Schouva-
loff, ancien ambassadeur de Russie à
Berlin.
A la revue de Tempelhoff, il ‘fit

monter le comte et la comtesse dans
sa propre calèche et défila devant
eux Avec ses troupes on lour faisant
le salut militaire. À la fin de la re-
vue, s’étant approché de la caièche,
il baisa ostonuibloment la main de la
comtesse. D'après son ordre, un ba-
taillon de soldats passe tous les jours
devant les fenêtres de l'hôtel où s’est
arrêté le comte Schouvalof et la mu-
sique joue l’hyrano russe. Les Alle-
mands sont scandalisés.
La raison de cette extraordinaire

amabilité s’explique par un entrat-
nement amoureux du kaiser qui fait
beaucoup jaser. II paraît que Goil-
laume enp très, épris de lu fille du
comte Schouvaloff qui est d'une
beauté rare. ‘De là les respects pro-
dignés par l’empereur allemand au
comte. Los journalistes borlinois
qui ne sont pas au courant de cette
histoire expliquent l’atuitude de Guil-
laume par une nouvelle orientation
de la politique allemande.
Et voilà comment on écrit l’his-

toire !

urs indiens,—Le der-
nis?Oyoo qui vient d’être
opéré aux Indes anglaises a révélé
l’existence d’une secte relativement
très nombreuse et pourtant presque
inconnue, les Jaïns, dont la prinoi-
pale gocupation semble être. . . de ne

+
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rion faire et de jeâner pendant les
quatre cinguièmes de l’année.
Pour un Jaïn, rester six ou sept se-

maines sans prendre la moindre nour-
riture ne paraît pas tirer à consé-
quence : c’est le jeûne courant, im-
posé d’ailleurs par sa religion. Dans
Certains cas et à certainos fêtes, co
peuple hindou prolonge son absti-
nence pendant deux mois, sans être
le moins du monde incommodé. Les
Jaïns, quand ils mangent, sont tous
végétariens, et jamais ils ne tuent
un animal.

Le club Laurier.—La grande
excursion annuelle du Olub Laurier
aura lieu à Berthier aujourd’hui 7
courant. Elle se fera à bord du va-
peur Valleyfleld partant à 8.30 hrs
u quai Bonsecours,
Tous les amis libéraux du club

sont priés de s‘y rondre. De hautes
personnalités politiques doivent pren-
dro part à cette excursion, entre au-
tres : l’hon. J. Tarte, l’hon. Lomor
Gouin. Son Honneur ie maire Pré-
fontaine, tous les députés du dis-
trict, les présidents des différents
clubs libéraux et nombre d’autres
personnages éminents.

| sera fait une démonstration à
MM. Archambault et Chènevert, dé-
puté du com!6 de Berthier, au fédéral
et au local respectivement.
Nous espérons que le beau temps

va décider tous les habitants à se
rendre à Berthier.

Musique —O’est chez l’éditeur,
M. Louis Aerts, 1107 Ste-Oatherine,
quo l’on trouve le plus joli choix de
chansons et de morceaux de musique.
Signalons L’Honneur et l’Argent, pa-
roles d’Arthur Lamy, musique de Ch.
Pourny, et les Mélodies de Jéhin-
Prume.

A. FAVREAU.

MONOGRAPHIES.

L’Avoeat.

 

 

La mission de l’avocat est une
des plus belles ; son rôle, un des
plus nobles qu’il soit possible
d’imaginer. On a souvent dit qu’il
était le défeuseurde la veuve et de
l’orphelin, et en effet il doit l’être;
il faut qu’il sache la loi pour ceux
qui l'ignorent, et les fausse profiter
de sa science acquise. Au nombre
des qualités indispensables à l’a-
vocat, ou doit placer avant tout la
discrétion. Il à souvent à sa merci
nou-seulement le sagret d’une ou
de plusieurs-persondos, mais anssi
l’honneur et le repos des familles:
la discrétion lui est donc imposée
par son caractère même. On est
aussi en droit d’exiger de lui une
probité sévère, de la rapidité, de
l’opiniâtreté dans le travail, un
accueil affectueux et une parfaite
impartialité d’esprit.

Telles doivent être, en ce qui
touche à son caractère, les quali-
tés de l’avocat; quant à ce qui
concerne son talent, ce qu'on peut
lui demander c’est la lucidité dans
l’examen des faits, la propriété
dans le choix des termes, la défé-
rence envers les juges et l’urbani-
té à l’égard de la partie adverse.

Si l’idéal que nous traçons ici
se rencontre rarement, ne nous
lâtons point pour cela de médire
d’une corporation aussi utile que
respectable. On à fréquemment
reproché aux avocats de soutenir
avec une égale fucilité le pour et
le contre, selon qu’ils y trouvaient
leur intérêt. Hélas!on ne peut
contester d’une manièra absolue
la justesse do ce blâme ; mais le
défaut qu’il déplore n’est pas im.
patable à une classe particulière :
c’est un vice humain.
De toutes les professions, celle

d'avocat est, je ne dirai pas la
wmeilleure—car je doute qu’il y en
ait de bonnes—mais une des moins
mauvaises et une des moins dé-
primantes. Le cerveau du savant,
de l'artiste, du fonctionnaire est
plus menacé par l’angoisse céré-
brale ou la monotonie du bureau
quecelui de l’avocat par les exer-
cices de la barre. Bon honnêteté
est moins exposée dans le libre
choix de procès acceptables que
celle de l’homme politique dans le
déchaînement inévitable des riva-
lités et des ambitions. Pourvu
que l'avocat se défende contre les
tentations de la sophistique, et
qu’il sache ne pas devenir rhé-
teur, il fera son métier en cons-
cience.

Mais peut-être quelques-uns
trouveront-ils que ces deux condi-
tions sont d’uno réalisation
bien difficile ; n’est-ce pas juste-
ment vers ces deux écueils que les
études, les traditions et les néces-
cessités de la profession poussent
l’avocat ? Et presque chaque jour
n’est-il pas obligé de sacrifier plus
ou moins à la rhétorique et à la
sophistique pour satisfaire le client
sl prompt à s'évanouir ?

Aucivil, l’avocat plaide pour
un individu qui n’a probablement
pas complètement raison, — les
affaires litigieuses supposant pres-
que toujours des torts récipro-
ques. Mais la partie adverse cher-
chera à déguiser see torts, et il
est bien forcé d’en faire autant,
sous peine de compromettre les
intérêts qu’il est chargé de dé-
fendre; car l'infirmité de nos ins-
titations ne nous permet pas d’at-
teiñdre à la justico immanente. 

 

 

beau regarder autour de moi, je ne vois personne qui m'aime d'une amitié vraie.……à part toi.
vieux Joson, crois bien que je n'ignore pas le dévouement, le désintéressement que tu as mis à servir ma cause ;
toujours rendu avant les autres, tu as su trouver le moyen de me représenter partout, ct, toujours, avec une
dignité et un aplomb qui l'ont créé des envieux, Mais, ça ne fait rien, va ! mon vieil ami, je t’ai réservé une
belle récompense pour l’autre monde : je te laisserai “soigner’’ le mouton.

chose : l’accusation ramasse tou-
tes les preuves qu’elle peut, gros-
sit la présomption, aggrave la cul-
pabilité. C’est pour cela qu’il ya
un avocat de la couronne, homme
doux ct bon dans la vie privée,
mais redoutable et féroce dans ses
fonctions. Ce terrible homme ne
rêve que potences et ne veut rien
écouter. Le défenseur fait ce qu’il
peut pour sauver de-cette fin ceux
qui sont menacés de la cravate de
chanvre. Il réclame l’acquitte-
ment pour obtenir une atténua-
tion ; et il arrive parfois que,
grâce à son talent, il enlève cet ac-
quittement saus l’avoir espéré ni
même désiré. De là chez l’avoeat
serupuleux des remords, des
tourments de conscience que l’an-
goissuut succès d’avoir fait libé-
rer un abominable gredin intro-
duit dans su vie.

Cela est fâcheux, saus doute ;
mais ce n’est qu’une erreur judi-
caire en sens inverse,—ct qu’est-
ce donc qu’un acquittement im-
mérité en regard d’une condam-
nation injuste !
En réalité la faute n’incombe

point À l’avocat, non plus d’ail-
leurs qu’à l’accusateur public:
elle incombe à la conception inême
que nous avons du ‘‘ procès,’ la-
quelle est imparfaite. Par le fait
même de la façon dont nous com-
prenonsles débats contradictoires,
les parties sont presque forcées de
jeter des poids douteux daus les
deux plateaux de la balance
de Thémis. Aux juges et
aux jurés de les faire pencher
du bon côté ! Eux seuls sont vrai-
ment responsables : les plaideurs
sont pour ainsi dire préservés de
toute responsabilité de ‘‘remords”’
par les conventions qu’ils ont for-
cémont acceptées, et dont les ma-
gistrats chargés de prononcer en-
tre eux connaissent l’existence.

L'avocat qui plaide pcur un
sujet accusé d’un crime, met sa
conscience à l’abri de tout soup-
çon de défaillance ou de trahison
lorsqu’il à bien étudié le dossier,
qu’il connaît à fond non-seulement
toutes les pièces de la procédure
mais la vie intime de celui dont il
tient I’honneur et souvent l’exis-
tence entre ses mains. 8'il est
convaincu de l’innocence de son
client, il sait rechercher les preu-
veuves, découvrir des témoigna-
ges, combattre l'accusation et l’an-
néantir, puis s’adressant au jury,
il lui communique par le feu de
su parole, par -l’émotion de son
cœur, cette conviction d’innocen-
cence que l’accusation ne vent ja-
mais admettre.
Qu’on me permette à cs sujet de

rapporter une vive impression de
Cour d’assises.
Un jour, M* Lachaud plaidait,

à Paris, dans une affaire à sensa-
tion qu’il serait trop long d’expo-
ser ici. L'accusé dont il avait as-
suméla défense était presque con-
vaineu d’an crime dontil se disait
innocent. Ce malheureux, qui
habitait une chambre voisine de
celle où le crime avait été commis,
prétendait n’avoir point entendu
le bruit de la lutte, les cris de la
victime, Il était, disait-il au mo-
ment où l'assassinat s’accomplis-
sait, profondément plongé dans
un travail qui absorbait toutes
ses pensées, à tel point qu’il en
était devenu étranger à tout ce
qui se passait autour de lui.
L'avocat général avait déjà mis
dans la conviction da jury que
l’espritd’un homme ne pouvait
être tellement absorbé que ses
sens fussent pour ainsi dire m
mentanément annihilés par Au criminel, c’est en autre
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Dessin de BASIBI.

M° Lachaud se leva et commença
une de ces émouvautes plaidoie-
ries doñt le Pulais a conservé la
mémoire ; l’émotion était un des
plus beaux côté de son magnifique
talent. La cour, le jury, l’audi-
toire étaiont attachés à ses lèvres ;
depuis plus d'une heure il les te-
nait sous lo charme, et lorsqu’il
arriva à la fameuse charge dont
l’accusætion se fuisait uno arme
terrible contre sou client,les douze
coups de midi venaient de sonner
À la grosse cloche du Pulais de
Justice. Lachaud continun quel-
ques instants encore, puis, sou-
dain, il s’arrêta au milieu d’une
période et, s'adressant à l'avocat
général :
—Vous dites, monsieur l'avocat

général, que dix, vingt témoins
ont affirmé quo de lu pièce où se
tenait mon client, on entend tout
ce qui se fait dans la chambre où
le crime a été commis, et je vous
ai écouté raillant l’excuse que
vous donnait l'accusé :—Jamals la
pensée n’est assez absorbé, dites-
vous, pour que l’on n’entende pas
le bruit ; eh bien ! ici, cinq cents
personnes vont servir de témoins
à l’homme que vous voulez abso-
lument faire condamner. Mon-
sieur le président, messieurs de la
Cour, messieurs les jurés, vous-
même, monsieur l’avocat général,
tous les staginires pressés au banc
des avocats, les journalistes dans
leur tribune, enfin l’énormo audi-
toire qui nous ontoure, tous ici, le-
vez-vous et dites-moi si vous avez
eutendu sonner les douzè coups
de midi à la Tour de l’Horloge 1
Vous me faisiez l’honneur de m’é-
couter ; Dieu m'avait donné au-
jourd’hui pour sauver une téte
innocente, la force et le courage
de lutter jusqu’au bout et de vous
amener au moment précis où je
pourrais faire la preuve de cette
innocence ; l’attention que vous
me prêtiez vient de sauver l’ac-
cusé, tous vous êtes à préseut ses
témoins à décharge. Je m'assied,
ma tâche est finie, je n’ai plus
rien à ajouter.

A ce moment l’assemblée se
trouva dans un moment d’agita-
tion extrême, ct M° Lachaud vit
bien qu’une salve d’applaudisse-
ments allait éclater :
—Non, uon, criu-t-il, respectez

cette enceinte, mais toutà l’heure,
lorsque dans leur conscience mes-
sieurs les jurés aurons rendu le
verdict que monclicut attend, que
nous espérous tous, le verdict
d’acquittement que nous conuais-
sous déjà presque, dont nous som-
mes certains, ah ! jeunes stagiai-
res qui alliez applaudir mes paro-
les, rangez-vous sur le passage de
l'accusé devenu libre, acquitté, et
tendez-lui la main : vous aurez
serré celle d’un honnête homme!
Et le malheureux accusé, qui

était d’ailleurs réellement inno-
cent, fut acquitté aux acclama-
tions de la foule.

N'est-ce pas que dans de telles
conditions le rôle de l’avocat a
quelque chose de providentiel, et
que cette profession est deux fois
uoble quand celui qui l’exerce
est un homme de talent doublé
d’un homme de cœur.

; Henri Roullaud.

tots—
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Lisez en ze page le rapport

complet-de l'entrevue du gé-

néral Botha et _ de lord

Reminiscences de la Saint-Jean-Baptiste

Joson Perreault— Ainsi, tu as remisé
tes bannidres, tes oriflammes, tes
“Soyons Unis,” tes “Notre Pays,
notre langue et nos lois ” ct le
reste, pour au moins douze mois ?

Saint-Jean-Baptiste — ZN ! oui, que
veux-tu, mon bon Joson, les Ca-
nayens ne se souviennent de moi
qu’une fois l’an, le 24 juin...... et
encore...... Oh ! ils n’ont pas l’air
de l’aimer beaucoup notre beau
pays. Mercier aima son pays: il
est mort dégoiité, bccuré; c'est
l’apathie des siens, de son entour-
rage, de ceux qui aurqient pu le
le seconder qui l’a tué. Mais le
peuple, lui,qui n’oublie pas, à con-
servé dans son cœur le culte du
grand homme ; et les harangueurs
de hustings, ( fallait voir ça le 24
juin), savent si bien cela, qu’ils
ne manquent jamais de prononcer
son nom pour provoquer des ap-
plaudissemnents....... qui tardent
souvent à venir
Ehbien, là ! franchement, j'ai

Ah ! mon

À PROPOS DE “ QUO VADIS ?”
 

Ausujet de l'article que notre collabora-
tour an Badreux à publié ici dimanche
dernier sous le titre ** Quo Vadis ? nous
avons requ une quinzaine de lottres d'ap-
probation et plus de deux cents félicita-
tions verbales. Ajoutons que pas un sem-
blant de blime ne nous à été adressé.
Nous craignons seulement que bon nom-
bre de ceux qui ont applaudi à cet article
n'en aient pas parfaitement compris la
portée, en confondant une critique raison-
née avec une attaque systématique. On
est si peu accoutumé à Ia vérite en ma-
tière de compte-rendus, que quand par
hasard un article de cette nature exprime
autre chose que des éloges exagérés et
coulés dans un moule invariable, le public
y voit une manifestation anormale qui,
dans l’esprit de la foule, cache un mobile
sordide vu une rancune inassouvie. Pour
détromper ceux de nos lecteurs qui paurtu-
geraient celte opinion, nous croyons de-
voir faire ici une déclaration catégorique
et exposer notre manière de voir au sujet
des appréciations artistiques qu'à l'avenir
nous serons parfois ob/igés de faire en
conscience.

D'abord l'article de Fran Badreux
n'était nullement hostile au Théâtre Na-
tional Français. Nous avons avec cet
établissement des relations agréables que
nous ne désirons pas voir cesser, ct nous
estimons de plus que son existence et sa
prospérité toujours croissante constituent
un précieux agent économique au sein de
notre bonne ville. >

Notre collaborateur n'a donc reçu d'au-
tre inspiration pour la confection do son
article que celle d’un groupe respectable
de spectateurs et de spectatrices, choqués
de la façon nébuleuse dont ce drameétait
présenté, et plus encore de la façon dé-
plorable dont le premier rôle était rempli. .
À cet égard, il n'est pas une personne de
bonne foi, parmi les quatre ou cing mille
personnes qui ont assisté aux représenta-
tions, qui puis<e niec la justesse ct le bien
fondé de l’article en question. S

Mais le point qui sollicite surtout notre
attention el notre inquiélude, ainsi que
l'inquiétude des vrais amis du ‘Théâtre
National Français, c'est l'urséricanisation
graduelle, progressive et délibérée de
celte charmante scène. Uy a si peu de
doute À ce sujet, qu'un de nos amis a reçu
les confidences d'une des nouvelles artis-
tes Cette personne lui a donné l'assu-
rance qu'avant un an le théâtre de M. _
Gauvreau serait un théâtre américain,
avec une troupe ad hoc, Or, c'est ce que
le public ne veut pas ; c'est une tentative
contre laquelle nous lutterons de toutes
nos forces. Est-ce au moment où les
Canadiens-français se raîdissent contre les
tentatives d'absorption de leur langue, de
leurs coutumes, de leur nationalité dans
un impérialisme social autant que politique
qu’il convient à un théâtre français, c'est-
à-dire à une école aimable de mœurs, de
traditions et de langage, de prêter Ia
main À un pareil attentat en s'annihilant
dans le grossier humeur anglo-américain,
présenté en un français nécessairement
piteux ? Non, certes, et nous ne pouvons
croire que quelques intrigants puissentrem-
porter ce scandaleux triomphe sur toute
une population.

Voilà pourquoi nous protestons ct nous
protesterons sans cesse contre les specta-
cles français dont les Américains ont dé-
naturé la trame,la coupe et l'esprit en les
traduisant en une langue barbare, avec
des effets scéniques cruels ou bouffons ;
pourquoi nous repoussons la troisième fac-
ture, même lorsqu'elle est qualifiée : vor-
sion de Jean ou de Jacques, et pourquoi
surtout nous ne voulons pas d'une retra-
duction en français de toutes ces ineptes
obscurités.
Quant aux artistes (?) qui nous viennent

des Etats-Unis, nous ne tenons nullemen 4
4 nous faire mystifier par eux. Nout
avons, chez nous, beaucoup mieux que ces
sous-médiocrités, et nous ne voyons pas
pourquoi ces peu intéressants personnages,
qui ne doivent leurs éphémères succès
qu'à des réclamos pompeuses et trompeu-
ses, viendraient ic: drainer des dollars
pour les emporter ensuite dans quelque
ville des Etats voisins,

Pourquoi, par exemple, a-t-on donné la
place de Mile Rhéa, une;bonne petite ar.
tiste canadienne-française, à Mlle Old-
castle qui est absolument intolérable dans
le rôle de Marguerite qua tenait fort con-
venablement la première ? D

C'est parce que nousvoyons le péril que
nous nous afforcerons ‘de le conjurer en
faisant appel au bon sens et même au :
triotisme canadien-français. Que le Théâ. ©:1
tre National Français justifie son beau —-
nom en s’en tenant àsa première manière, |45
et il n'aura pas d’admirateurs et d'amis ‘
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Notes inédites sur Ja guerre

dans le Sud-Africain
 

Comme les archiver des armées
Boers pourraient se perdre pen-
dant la campagne,le général Bothu
a peusé qu’il serait prudent d’en-

président Kruger en
Hollande, le compte-rendu de ln
fameuse entrevue qu'il a eue avec

voyer au

lord Kitchener.
Les historiens futurs de la guerre

Sad-africaine lui en sauront gré,
ot ce document que nous publions
in extenso aujourd'hui, pourra per-
mettre à nos lecteurs de se faire
une juste idée de la marche des
événements au Transvaal.

Kitchener ot Botha
On se rappelle que dès le mois de

juillet 1900, lord Roberts fit savoir au
commandant - général Louis Botha
qu’il proposait unc entrevug pour ex-
aminer à quelles conditions on pour-
rait mettre tin à la guerre. Botha
répondit que l'indépendance des ré-
publiques était la condition sine qua
non de toute proposition de paix, ot
lorsque lord Roberts fit savoir que
l’Angleterre ne pourrait jamais ren-
dre aux Boers leur indépendance,
Botha déclara qu’en ce cas une en-
trevne était inutile.
Enjanvier 1901, Mme Botha-Emunott

s’adressa aux autorités anglaises à
Prétoria, pour leur demander l’auto-
risation d'aller rejoindro sun mari.
Elle se proposait surtout de se pro-
curer des ressources financières
Avant l'occupation de Prétoria, Bo-
tha avait remis Àez femme unesomme
d'argent et lui avait donné en outre
une procuration formelle pour retirer
de l’argent d’une banque sur son
compte-courant ; se filant à cela, Mme
Betha, avec la générosité habituelle
aux Africains, était venue en aide à
ses amies inoins bien partagées. Muis
quand l’argent qu’elle avait fut dé-
pensé—ce qui arriva bien vite pur
suite de lu hausse des prix occasion-
nés par la guerro, après l'occupation
anglaise—on ne lui permit point de
retirer de l'argent de la banque. Un
grand nombre de fummes dont les
maris n'avaient pasdéposé les armes,
furent, d’après Mme Botha, grave-
ment atteintes par cette mesure.
Lors donc que Mme Botha fit une

démarche personuello pous obtenir
un laissez-passer, on lui demanda si
eile était disposée à faire sentir à son
mari l’inutilité d’une plus longue ré-
sistance, et à insister auprès de lui
pour qu’il renonce à ln lutte. Elle
s’y refusa énergiquement, sur quoi le
laissez-passer qu’elle demandait ne
lui fut point accordé. ‘‘ Dites à lord
Kitchener, répondit-elle, que je pars
avec ou sans autorisation; je veux
voir mon mari ct ne me laisserai re-
tenir par personue.”

leur futur gouvernement, des frais de
- |la guerre, des indemnités, de la ma-

nidre dont les femmes 6talent traitées,
des ambulances, de l’attitude des
Cafres, etc.
“Je déclarnitout d’abordquelacon-

dition essentielle d’un arrangement
devait ôtre l'indépendance des répu-
bliques, et en donnai les raisons.
Kitchener répondit que lo gouverne-
ment anglais ne pourrait ou ne vou-
drait jamais y consentir, qu’il dési-
rait maintenir provisoiroment le
régime militaire pour fairo du pays
une colonie de la couronno aussitôt
que possible après la cessation des
hostilités, ot seulement plus tard,
Introduire dans le gouvernement un
élément représentatif.
“Kitchenor mo communiqua que sir

Alfred Milner avait élé nommé gou-
verneur (co que je savais déjà par des
journaux pris sur les Anglais) ; il div
qu’il serait bon que jousse aussi une
entrevue avec sir Alfred Milner. Je
répondis que je ne désirais pas ren-
contrer sir Alfred Milner, Pourquoi
pas ? dit Kitchener, c’est un si aima-
ble homme. -C’est bion possible, ré-
Jliquai-je, mais je ne veux rien avoir
] faire avec sir Alfred.
Kitchener :--Cela vient de ce que

vous No lo connaissez pas; quand
vous aurez fait connaissance avec lui
vous serez d’un autre avis.
Moi -- Non, Excellence. Je connais

trop bien la véritable histoire de
l’Afrique du Sud daus ces dernières
années, et, comme membre du Volks-;
raad, je suis peut-être mieux informé|
que vous des actes personnels et des ;
plans de sir Alfrod Milner; c’est
pour ces motifs que, comme tous les!
Afrikandors, je n'ai plus aucune con-|
fiance en cet homme qui, plus qu’au-.
cun autre, à contribué à attirer sur
nous tous les maux dont nous avons
eu A souflrir ces dornières années.
‘‘Au cours de l'ontretien qui s’enga-|

gea A ce sujet, j'Eppuyai avec force
mon jugement et exprimai mon
étonnement du manque de tact poli-;
tique grâce auquel un homme pareil!
avait été envoyé à Prétoria, comme!
le plus haut représentant du gouver-
nement britannique, un homme qui
soul avait semé la discorde et la
haine, tandis qu’il était dans l'inté-
rèt et dans les vues de la politique
anglaise de réconcilier les deux races.
“Parlant des traitements intligés aux
femmes des burgors qui sont encore
sous les armes, je récapitulai toutes
mes plaintes, les appuyant par des
faits et des dates. Toutes les fois
que Kitchener se trouva mis dans
l'embarras, aussi sur d’autres points
dont on vint à parler, il se tira d’af-
faire en promettant une enquête, ou
en déclarant que cela n’avait pas été
fait par son ordre. Ily a donc là en
fait l’avou que beaucoup d’injustices
inutiles ont été commises.
“Qui, je lui dis, vous m'avez décla-

ré il n'y a pas longtemps quo l’ordre
était de n'emmener ni femmes ni en-
fants quand on n’aurait point de

 
cependant dernièrement un grand

été entassés dans des wagons décou- |
verts, sans abri contre la pluie et la:

tenant encore les femmes sont bruta- © La chose vint aux oreilles de lord
Kitchener qui envoya aussitôé un de |
ses officiers d’état-major pour expri-

lement traitées par les nombreux
hommes de couleur qui suivent les
colonnes anglaises, et on no prend!
nullementgarde À lours plaintes. Au,

, mande de Lord Kitchener;

“dant en chef DeWet.
; sance du public que je ne mesuisoccupéavec
‘commandant en chef DeWet que des plans

 
grand nombre de fugitifs et des fem-
mes. °
“Sur les autres points qui furent

traités ma circulaire jette sufisam-
ment de lumière.”
Quand l’entretien out pris fin, l’en-

trevue se termina par un excellent
déjeuner, qui fut une agréable varia-
tion du régime de bouillie de maïs et
do viande dout Botha doit depuis
so contenter comme le dernier de sos
burgers. Enfin lecommandant-géné-
ral fut reconduit avec les mêmes hon-
nours militaires qu’on lui avait reu-
dus à son arrivée.

11 est impossible que cotte rencon-
tre n’ait pas produit une impression
agréable sur Lord Kitchener, qui

son adversaire.
La forte stature d’homme de guerre

de Louis Botha, sa tite intelligente
avec son haut front bombé et les
yeux bleus pensifs ot pénétrants, ses
manières polies, lui ont conquis au
premier abord la confiance et la
sympathie de presque tous ceux qui
ont été à même do |
pou près.
A propos des absurdes racontars

qui ont fait le tour de la presse un-
£liise, il n’est peut-être pas sang uti-
lité de déclarer expressément:

1. Que l’entrevue à eu lieu à la de-

 
2. Qu’en dehors de la correspon-

dance qu’on trouvera ci-dessous, il
n’y a point cu d’autres négociations
d’aucune espèce,
C6 qu’on a appelé la seconde on-

trevue sur le Kanonskop n’est qu’une
table ;

3. Qu'il n’y a jamais ou d’armis-
tice ;

4. Que Botha n’a jamais pensé à se
rendre, et qu’il l’a douné clairement
à entondre Kitchener ; cela ressort
surabondamment et avec ‘la plus
grande évidence de toutes les com-
munications, lettres et télégrammes
do Botha ;

5. Qu’outre le gouvernement de la
République Sud-Africalne et tous les
ofliciers supérieurs, qui furent convo-
qués à Erznelo aussitôt après la ré-
ceptions des propositions de paix
écrites, et qui se rallièrent complète-
ment aux vues du commandant-géné-
ral, DeWet et le président Stuyn fu-
rent également du même avis, comme
cola ressort du rapport officiel sui-
vant :

Rapport du 2 avril 1901, du comman-
daut-général, camp du général en
campagne, au général Spruyt,

en campagne

Je suis revenu sain et sauf samedi 30
mars, de l'État libre d'Orange, après avoir
eu une entrevue à Vrede avec le comman-

Portez à la connais-

de futures opérations et non de la question
de la cessation de la guerre. A ve que
J'apprends, il circule des rumeurs à cet

moyens de transport convenables, ©ù | égard parmi le publie. J'ai pourtant lors
4 ide la publication de la correspondance

nombre de femmes et d'enfants Ont ,yec lord Kitchener, donné clairement
À entendre que la conclusion de la paix à

A | de pareilles conditions est absolument im-
chaleur du soleil, sans nourriture| possible. Je puis ajouter que le cemman-
sullisante pour les malades, les fem- dant en chef De\Wet se rallie complète-
mes figées et les nourrissons. Main-- ment À ma réponse à lord Kitchener.

La très grande majorité des burgers—
let j'ai parlé non seulement à plusieurs gé-
néraux, commandants et vuldcornets,
mais encore à un grand nombre de burgers
dans les districts d'Ermelo, Bethal, Caro-

mertes regrets à Mme Botha et pour| reste, je continue à protester contre jina, Standerton, Helderberg, Boksburg
lui demander un eutretien.
Jord Kitchener se montra, comme

il Pavait été Jéjà précédemment,
plein de prévenance pour Mme Botha
et lui accorda l'autorisation qu’elle
désirait. Elie devait, À cause des
opérations du généra! French, passer
ar Standerton en quittant Prétoria,
ord Kitchener la prix en mème

temps d’informer le commandant-
général que lord Kitchener désirait
avoir avec lui un entretien.
À Standerton on fournit à Mme Bo-

tha une voiture ci des chevaux ; olle
se mit en marche vers Wakkerstroom
cet trouva toute csyèce d'assistance
Auprès des généraux anglais qui, sous
los ordres du général French, étaient
occupés à exécuter le mouvement
concentrique sur ce qu’on appelle * le
Hoogeveld.”
Comme les Anglais ignoraient—

chose assez étonnante —que Louis
Botha était, non pas ea avant, mais
déjà en arrière de leur ligne d’opéra-
tions, Mme Botha fut d’abord dirigée
sur Piet Retief; ce n’est que lorsque
les Anglais s’aperçurent de leur mé-
prise qu’ou l'informa qu’elle avait
plus de chances de rencontrer son
mari à l’ouest de Klipstapel (entre
Ermelo et Carolina).
Lorsqu'elle eut rejoint le comman-

dant-général, celui-ci se mit immé-
diatement en route, malutonant que
ses commandos étaient en sûreté,
pour s’aboucher avec le gouverne-
ment de la République Sud-Africaine,
ui était alors depuis plusieurs mois
tabli prés de Tautesberg (au nord-

ouest de Bothasborg. On décida,
dans une séance du Conscil exécutif,
que le commandant-général donne-
rait suite à l’invitation de lord Kit-
chener. Après nn échange de lettres,
l’entrevue fut fixée au 28 février, le
matin, à Middolbourg. MM. Van
Velden, secrétaire du Président-inté-
rimaire Schalk Burger et DeWet, sé-
crétaire militaire du commandant-
général, devaient l'accompagner. On
Choisit dans le camp les meilleurs
chevaux, et pour la toilette d’un de
ceux de Botha, un étalon blane, on
sacrifia même un morceau do savon—
article de luxe très rare alors—afin
de 66 présenter convenablement. À
une demi-heure du village, Botha
était attendu avec uno forte escorte,
sorvant de garde d’houneur, sous ies
ordres d’un oflicier d'état-major, qui
le reçut avec les honneurs militæiros.
On alla d’abord au pas ; puis l’officier
demanda à Botha 8’i)l voulait mettre
son cheval au galop ; aussitôt ii pi-
qua des deux et lo petit groupefila ai
rapidemont que, lorsqu’il arriva à
Pentrée du village, l'escorte se trou-
vait encore loin en arrière, à la gran-
de joie des Anglais et un pou à la
la secrète satisfaction de Botha.

Le compte-rendu officiel fait
par le général Botha

* Au quartior-général, l’étet-major
formait la haie ; lord Kitchener vint,
par le jardin, au devant de moti; me
renant par le bras, il commença
mmédiatement à parler de la guorre
et de son avenir; il me conduisit dans
une chambre od nous continufimes
Ventretien. Je proposai aussitôt de
faire ontrer mes secrétaires pour
prendre des notes sténographiques;

tchener ne le trouvait pas nécos-
sgère pour sa part, mais ne voyalt
p#s d'inconvénient À ce que je fls en-
trer mes compaguons. Oependant fl
continuait l’entretion sans désempa-
rer, et lorsqueJ ‘ous renouvelé encore
deux fois ma demande, ot que Kit-
chener eut répondu chaque fois qu’il

&# no s’y opposait pas, mais continua
“ 8&ns interrompre la conversation, je
me levai pour aller chercher moi-
méme Van Velden ot DeWes ; Kitche-
ner comprit, s’excusa et fit entrer les

l’enlèvement par la force des non-i
combattants.’ ;
‘ Kitchener promit une enquête|

(comme il en à déjà promis si sou- |
vent), et déclara qu’il ne voyait pas
la possiblilité de mettre à la guerre
sas amenerles femmes et les enfants
car chaque maison devenait tn dépôt
de vivres, etc.
‘Quand aux maisons incendiées, ‘

Kitchener reconnut que, dans un
grand nombre de cas, on en avait
brûlé sans aucun motif. La taute
en était à des officiers absolument
inexcusables.
« Mais, Excellence, on brûle encore

chaque jour des maisons, dis-je en
citant quelques oxemples.” Kitche-
uer promit aussi sur ce point une en-
quête.
‘On parla également de la manidre

dont sont traitées les familles dans
les camps de femunes ; je me plaiguis
de la grande mortalité parmi les en-
fants, de ce que les femmes et les en-
fants d’une santé délicate n'étaient
pas mis en état de 66 procurer le né-
cessaire ; de ce qu'on ne leur permet-
tait pas de retirer de l’argent des
banques pour se procurer plus de
confort, bref de ce qu’on les traitait
tout à fait comme des prisonniers de
guerre.
‘Kitchener demanda pourquoi moi

et les autres généraux boers étions
si durs pour les membres du comité
de lu paix. Pourquoi continua-t-il
avez-vous regu si durement X (1)
J'ai appris à le connaître et à l’esti-
mer.
‘Je répondis queje connaissais bien

cet homme et lui racontai son passé,
Durant la guerre, il a toujours refusé
de faire un service actif; il s’est tenu
À l’abri dans des postes avantageux
et à saisi la première occasion de dé-
oser les armes. Il est possible, dis-

fe, que vous ayez du respect pour lui;
moi pas. Maintenant que je sais cela,
répliqua Kitchener je ne ne puis l’es-
timer non plus ?’
Botha : * Que ponsez-vous d’un

homme qui a été un des plus chauds
partisans de In guerre, tandis que je
m'y suis toujours opposé. et qui
maintenant est votre instrument et
m’est envoyé pour débaucher mes
hommes ? Cet homme est tout sim-
lement un traître, et vous, Lord
£itchener, vous ne pourrez jamais
me forcer à entrer en pourparlers sur
la paix avec des traîtres.”

itchener était visiblement du
même avis que moi, mais il n’ajouta
plus uv mot sur co sujet. Du reste,
endant tout l'entretion Kitchener
ut franc et droit, co qui me plut
beaucoup. L'impression quo j'en ous
c’est quê c'était un soldat des pieds
à la tôte, mais pas un homme politi-
que.
“Je me plaignis ensuite de l’em-
loi sur une grande échelle de Ca-
es armés comme espions, éclai-

reurs, etc, et montrai l'intérêt pré-
pondérant qu’avaient les races bian-
ches à tenir les indigènes en dehors
du débat ; les Boers sont restés fidè-
les à ce principe. Lorsqu’en aofit 1800,
un des plus puissants chefs Onfres
offrit spontanément de venir on aide
aux Boers contre ler Anglais avec
des forces considérables, le président
Kruger repoussa cette proposition.
Kitchener reconnut franchement que
sur son ordre des Cafres armés
étaient employés pour des opéra-
tions militaires, maïs qu’ils z étaient
obligés parce qu’il ne connaissait pas
le pays. Jo répondis que les troupes
anglaises étaient depuis assez long-
temps dans lo pays pour avoir uno
connaissance suffisante du terrain.
J'exprimai aussi mon mécontement à
propos de linjustifiable excitation
des Swazis en février qui avais eu
pour conséquence le massacre d'un

 
  ‘secrétaires, Da côté anglais, lord

*Kitchencr resta seul.
“Il fut
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vestion successivement de surté d'uns explosi
visdgpondeuge des républiques, de|
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{3) Général Schoeman mort au mois de mai À la

d'une bombe, qu'il inait

et Prétoria—sont d'avis qu'aucune autre
réponse n’était possible. Si, À la longue,
les Boers sont oblisgés par la force des cir-
constances à renoncer à la lutte, nul dou-
te qu'ils ne se rendent alors tout simple- |
ment honune après homme, sans faire de |
conditions.
Les conditions que l'Angleterre peut ou

veut offrir ne donnent, comme Botha le
remarque avec raison, absolument aucun
avantage. De plus, en suivant cette ligne
de conduite, ils échappent au reproche de
rébellion, si, dans un avenir plus au moins
éloigné, ils saisissent la première occasion
favorable pour reprendre les armes. La
haine de l'Afrikander contre l'Angleterre
restée longtemps latente pendant la guerre
qui s’est ensuite lentement éveillée pour
croître peu À peu en violence, à poussé de
trop profondes racines pour qu'un arran-
gement définitif puisse être conclu. La
vision d’injustice et de cruauté leur est
restée trop vivement, trop péniblement et
trop longtemps devant les yeux pour pou-
voir s’effacer en un court espace de temps.

Annexe I‘—Circulaire de Louis Bo-
tha, eommandant-général du Trans-
vaal, à ses burgers.

‘Tous les officiers et burgers sont infor-
més que, le mois dernier, j ai reçu de lord
Kitchener avis qu'il désirait me rencon-
trer pour voir si, en discutant ensemble la
question, nous ne pourrions pas trouver
les termes d'un arrangement qui mettrait
fin à la guerre. Après entente avec le gou-
vernement, il fut décidé que je me rendrais
À cette entrevue avec Lord Kitchener,
pour lui montrer et pour montrer au mon-
de entier que ce n'est pas par pur obstina-
tion que nous continuons cette lutte san-
glaute, mais que nous sommes également
tous disposés à y mettre fin, si notre bon
droit est respecté par l'Angleterre. L’en-
trevue eut lieu À Middleburg, le 28 février
dernier. Je dis à lor«t Kitchener que nous
combattions uniquement pour notre indé-
pendance, à laquelle notre peuple ne re-
noncera jamais ; que cette guerre était eu-
core une conséquence de l'injusitce faite à
notre peuple par l'inique annexion de 1877,
injustice qui fut bien reconnue plus tard,
en 1881, par le gouvernement anglais,
mais qui ne fut pas complètement réparée,
car notre indépendance ne nous fut pas
entièrement rendue. Lord Kitchener ré-
pondit que le gouvernement anglais n'ac-
corderait jamais l'indépendance “des répu-
bliques. Différentes questions furent dis-
cutées ensuite, puis Lord Kitchener dit
qu'après en avoir conféré avec son gou-
vernement, il m'enverrait des propositions
écrites. Hume demanda en même temps
si, au cas od ces propositions seraient
considérées comme acceptables par mon
gouvernement, ct ou le gouvernement de
l'État libre d’'Orange ne les accepterait
pas, nous cesserions de notre côté les hos-
tilités. Je répondis: Non, nous avons
commencé cette guerre ensemble, et nous
la terminerons ensemble. Après cette
échange d'idées, on parla de différentes
autres choses. Sur la question de la prise
des ambulances, il fut convenu que doré-
navant on laisserait de part et d'autre am-
bulances et docteurs accomplir leurs tâche
sclon les termes de la convention de Ge-
nêève ; quant aux médicaments, lord Kit-
chener promit qu’à la réception d'une liste
que lui enverrais, il nous ferait parvenir
les médicaments nécessaires. Je mis en-
suite l'entretien sur l'enlèvement de nos
familles et les mauvais traitement qu'elles
subissent. Après la discussion, il me dit
qu'on s’occupait avec soin des familles; il
avait donné des ordres pour qu'on ait soin
d'avoir pour elles des moyens de trans-
port convenables, ct pour que, si ces moy-
ens des transport n’existaient pas, on ne
les emmène pas ; il ferait une enquête sur
les mauvais traitements dont je me plai-
ggnais, Il dit qu'il était bien obligé d'em-
mener les familles, parce qu'autrement
prétendait-il, toute ferme devenait an lieu
de ravitaillement pour les burgers, et que
c’était l'unique moyen qu'il vit de terminer
ia guerre, Je protestai aussi avec la plus
grande ‘Énergie contre la manière dontil

ployait des Cafres comme éclaireurs, ; Max.
se

LA;

  

dans leurs campsou ailleurs, II reconnut
à RARE

voyait alors pour la première fois |-

e connaître d’un|

qu'il employait des Cafres comme éclni-
reurs, À cause assurait-il, de son insufi-
sante connaissance du pays; mais il promit
de faire une enquête sur les abominations
que ces Cafres avaient commises, A une
question que je lui fis, lord Kitchener ré-
pondit que nos burgers, qui avaient déposé
les armes en territoire portugais, avaient
tous été transportés en Portugal. Il me
communiqua aussi qu'il venait de faire
remettre Mme Kruger un télégramme de
son Excellence le président Kruger, di-
saut que, Son Excellenco était en très
bonne santé, qu'un de ses yeux avait été
opéré avec succès et qu'il voulait faire
opérer l'autre. Je repartis le même jour
de Middleburg, et je reçus plus tard la
lettre suivante :

Les propositions de Lord
Kitchener

TRADUCTION

Prôtoria, 7 mars 1901.

‘Très illustre monsieur,

Me référant à notre entretien du 25
février à Middelburg, j'ai l'honneur
de vous informer que si les hostilités
cessent complètement et générale-
ment, si tous les fusils, munitions,
canons et autre matériel de guerre
qui se trouvent contre les mains des
burgers, ou dans les dépôts du gou-
vornement ou ailleurs sont livrés, le
gouvernement de Sa Majesté est prêt
à prendre les mesures suivantes :
Le gouvernement do S. M. accor-

dera {mmédiatement, au Transvaal
et dans la Colonto de la Riviare-
Orange, une amnistie pour tous les
faits do In guerre accomplis de bonne
conne foi durant les récentes bostili-

fs.
Les sujets anglais de la Colonie du

Cap et du Natai ne seront pas obligés
de retourner dans ces colonies qui
ont étéfaites spécinlement en vue des
circonstances résultant de ia guerre
actuelle, Vous savez sans doute que
la loi spéciale de la Colonie du Cap a
considérablement adoucl, pour le cas
présent, les poines habituellement
édictées pour lo crime de haute tra-
hison.
Tous les prisonniers de guerre qui se
trouvent actuellement à Sto-Hélène,
à Ceylon ou ailleurs, burgers et co-
lons, seront, en cas de reddition com-
plète, ramonés dans leur pays aussi
rapidement qu’on pourra se procurer
des moyens de transport.

Aussitôt que la chose sera possible,
administration militaire sera rem-
placée par une administration civi-
le, sous lu forme du gouvernement
d’une colonie de la couronne. A cet
effet, seront établis, pour commen-
cer, dans chacune des nouvelles co-
onies, un gouverneur, un conseil
oxécutif, formé dis plus hauts fonc-
tionnaires de l’Etat, et un conseil 16-
gislatif composé d’un certain nombre
de membres pris parmi les fonction-
naires, auxquels seront adjoints d’au-
tres membres nommés, mais non
fonctionuaires. Mais c’est le désir du
gouvernement de 8. M. d’introduire,
Aussitôt que les circonstances le per-
mettront, un élémeut réprésentatif,
et Ilualemont d'accorder aux nou-
velles colonies, le privilège de se
gouverner clles-mêmes, En outre,
dès que les hostilités auront cessé,
une Haut C: ur de justice seru établie
dans chacune des nouvelles colonies
pour appliquer les lois au pays et

vernement. Je puis ajouter que mon gou-
vernement etmes officiers supérieurs ici
présents partagent complètement ma ma-
nière de voir.

J'ai l'honneur d’être,
de votre Excellence,

le dévoué serviteur,

(Signé), LOUIS BOTHA,
Commandant-général de la République

Sud-Africaine.

Une adresse aux Burghers
Botha a joint à la circulaire ci-des-

sus la lottre touchanto quisuit adres-
8ée aux burghers combattants :

Honorés Frères,

L'esprit de la lettre delord Kitche-
ner vous montre à tous que le gou-
vernement anglais ne poursuit pan
d'autre but que la ruine de notre
peuple africain, et il n’est absolument
pasQuestion pour nous d'accepter les
conditions qui y sont mentionnées.
Enfait, la lettre ne nous propose rien
de plus, mais beaucoup moins que ce
ue le gouvernement serait obligé de
aire, si les événements venaient à
tourner absolument mal pour nous.
Remarquez bien qu’il veut nous don-
ner un Conseil législatif composé de
ses propres fonctionnaires et d’autres
meumbres nommés par lui. La voix
du peuple ost donc absolument mé-
connue. On nous propose, et cela
encore comme une faveur, de mettre
à notre disposition seulement un mil-
lion de livres pour couvrir nos dettes
d’Etat, alors que, de l’avis général
des jurisconsultes, si, contre toute
attente, notre cause venait à âtre
complètement perdue, le gouverne-
ment anglais doit prendre à sa charge
toutes les dettes de l’Etat, et 19 peut
pas s’en adjuger seulement les béné-
ices. Nos burghers ont déjà livré de
rudes combats, mais comment faire
autrement quand l'existence de notre
peuplo est injustement menacée ?
Cette guerre nous a d‘jà col 6 beau-
coup de sang el de lurmes, mais li-
vrer notre pays nous coQterait deux
fois plus.
Je sympathise de cœur avec les

burghers dont les familles ont été
emmenées, Mais que personne ne
désespère à cause de cela, Celui qui
désespère ot abandonue la lutte fait
non seulement tort à son peuple, mais
détruit lui-même sa propre foi. Plus
nous sommes profondément naffligés
par l'ennemi, plus nous devons rester
fermes pour la défense de notre bon
droit. Comme Daniel dans la fosse
aux lions, mettons notre force en
Dieu seul, car en son temps et à sa
manièreil nous donnera certainement
uno heureuse issue.

LOUIS BOTHA,
Commandant-général.

Ermelo, 15 mars 1901.
MAX.

(A suivre)
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Le Dr Joseph Nolin, chirurgien-
dentiste, à transporté sou bureau
au No 5314 St-Denis, en face de la
Place St Louis. Téléphone Bell
746 Est,

 

—————

RESSOURCE PRECIEUSE.. Quelle
ressource précieuse que le fameux|.
BAUME RHUMAL,; il guérit comme
par enchantement les rhumes les cette Cour sera indépendante du

Conseil exécutif. Les propriétés ec-
clésiastiques, Jes fonds publics et les
fonds pour les orphelins seront res-
pectés.
La langue anglaise et lu lungue

hollandaisse géront toutes les deux
en usage et enscignées dans les écoles
publiques, là où les parents des en-
fants le demanderont; elles seront
toutes lcs deux admises devant les
tribunaux.
Quant aux dettes des ex-gouver-

nements républicains, le gôuverne-
ment de S. M. ne peut contracter
aucune obligation. Cependant il ré-
servera par un acte gracieux, Une
somme qui ne dépassera pas un mil-
lion de livres sterling, pour payer
aux habitants du Transvaal et de la
Colonie de la Rivière-Orange les cho-
«es qu’ils auront livrées sur réquisi-
tion des ex-gouvernements républi-
cains, ou depuis l’Annexion, des com-
mandants en campagne ayant le,
droit de faire de pareilles réquisi- ;
tions. Les demandes devront être
justifiées À la satisfuction des juges
ou d’une commiesion judiciaire qui
seront établis pour les examiner et
en estimer le montant; et si le total
des réclamationsjustifiées dépasse un
million de livres, elles devront être
proportionnellement réduites. Je dé-
sire aussi vous informer que le nou-
veau gouvernement prendra immé-
diatement des mosures pour aider,
par le moyen de prêts, les habitants
es fermes qui auront prêté le ser-

ment de fldèlité à réparer les pertes
u'ils auront subis par suite do la
estruction de bâtiments ou d’autres

propriétés et de plus qu’aucun impôt
spécial ne sera établi sur les fermes
pour couvrir les frais de la guerre.

S'il est nécessaire que les burgers
aient des armes à feu pour leur pro-
pre sécurité, la licence leur en sera
accordée après avoir été dâÂment en-
régistrée, la condition qu’ils prê-
tent le serment do fidélité. Des licen-
cos soront égalemmont accordées pour
les carabines ct les fusils de chasse,
mais les armes de guerre ne seront
autorisées que pour la défense persou-
nelle. Quant à l’extension du droit
de suffrage aux Orfres, au Transvaal
et dans ln Colonie de lu Rivière-
Orange, ce n’ost pas l’intention du
gouvernement do S, M. de l’accorder
avant qu’un gouvernement représen-
tatif ait été optroyé à ces colonies, et
—B’il l’accorde alors,—ce sera avec
des restriotions suflieantes pour
assurer la juste suprématie de la race
blanche. La situation légale des
hommes de coulour sera In même que

Cap.
Enfin e dois vous informer que si

les conditions présontement offertes
no sont pas accepifes dans le délai
raisonnablement nécessaire pour les

considérées comme nulles.
J'ai l'honneur d’être

votre dévoué serviteur,

Général KITOHENER
—Commandant en chof des troupes
anglaises dans l’Afrique du Sud.

Réponse deBotha

A cette lettro j'ai fait la réponse
suivante:

Camp du Commandant-général,
15 mars 19ol.

Excellence,

J'ai l'honneur de vous accuser réception
de la lettre de votre Excellence, en date
du 7 courant, m'informant des mesures
que le gouvernemeñiède votre Excellence
est prêt à prendre eii’cas de cessation gé-
Lndratetet compldte des hostilités. J'ai
porté la lettre de Votre Excellence à la
connaissance Çe mon gouvernement, mais
après l'échange d'idées qui à eu lieu dans
notre entretiea du 28 février A Middelburg,
votre Excellonce ne sera sans douts pas
étonnée que je n'ai pas cru pouvoir recom-
mauder les conditions énoncées duns la celle qui existe dans la Colonie du.

peser mfrement, elles devront &tre|,

plus obstinés.
 -—e =

Santer les Rapides
 

Prenez les tramways pour Lachine,
aux limites de la ville ruo Notre-
Dame Ouest, lesquels correspondent
avec les tramways de la rue Notre-
Dame, en ville.

 

Guillaume |l en

France
 

La presse française semble avoir
| reçu un mot d’ordre du gouverne-
ment pour préparer la nation à
une entrevue entre le président
dola République, M. Loubet, et
l’empereur d’Allemagne, Guil-
laume IT.
La rencontre des deux chefs

d’Etat ue peut avoir lieu à Paris
où il est difficile d’empêcher quel-
ques ¢nergumdnes de faire une
manifestation hostile à l’Allema-
gne et même d’insulter GQuillau-
me,
Rien ne serait plus agréable an

groupe des nationalistes et des an-
tisémites de susciter des diffical-
tés diplomatiques au ministère
Waldeck-Rosseau, une payant
quelques brailiards qui vien-
draient hurler sous les fenêtres de
l’ambassade allemande et même y
casser les vitres.
On se souvient que Rochefort,

il y a quelques années, obligea le
gouvernement français à préson--
ter des excuses à l'Espagne, parce
qu’à la tête d’une bande de voy-
ous il avait reçu le roi Alphonse
XII avec les cris de: ‘ A bas le
uhlan 1”?
Les mèmes incidents pourraient

se renouveler car quinze années
ont pu blanchir le toupet de
Rochefort mais ne lui ont pas mis
un grain de plus de bon sens dans
la cervelle. Le ministère français
connait son homme et il sait que
l'heure n’est pas venue de rece-
voir offciellement Guillaume dans
ln capitale de la France.
D'autre part, le souverain alle-

mand, cela ne fait de doute pour
personne, rêve d’un rapproche-
ment avec la France et il lui se-
rait agréable do brusquer la date
d’une rencontre avec M. Loubet.
M. Waldeck-Rousseau fait tâter

en co moment l'opinion publique.
On parle du grand port militaire
francais de Cherbourg, en face des
côtes d’Angleterre comme l’en-
droit le plus propice pour une
entrevue entre Guillaume et le
président de la Républipue, Le
prétexte serait tout trouvé. Les
armées alliées. quittent la Chine
et la flotte allemande irait au de-
vant des troupes qui reviennent
de Pékin et se rencontrerait com-
me par hasard avec la flotte fran-
çaise do l’Atlantique.
M. Loubet{viendrait naturelie-

ment à Cherbourg saluez du même
coup-l’escadre frauçaise et In flotte dite lettre.a eux examen de mon gou-
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OUVRIERES
A | illettes, pâles, épuisées, fatiguées et décou-

dé assez fréquents, 2 où 3

Ë ES remède fournit la nourriture aux cellules des
nerfs épuisés, enrichit le sang, renforce et règle le cœur,

Guérison assurée.
Envoyé partout franco par la malle, sur

3 ; Cie Médicale du Dr. Jean, B.P. Boite 187, Montreal, Qué.
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A. Co. Lachanoe,
Professeur do

MANDOLINE, GUITARE, BANJO
. Professeur à l'Institut MontSt-Louis, et au
Collège Ste-Marie. Conditions raisonnables.

181, NUE SAINT-ILURERT

Femmes mariées,
Veuves, Filles et

es par l'excèsd’un travail sédentaire trop
lu ou autre. Prenez à des intervalles

3 Pilules SANGUINES
Ir Jean. ‘Extrait du sing frais” Ce

vigueur à tout le système.  Soulagement
BOc,la boite "Toutes

rix,

 
 

  

  

   

    

  

- SSR dernier, 29 juin,

 

LES TAUX ORDINAIRES
SERONT ACCEPTES<T®  

 

NOUVELLE
exDE CEINTURE
De la Montagne”?

Autour de la Montagne sur les Systèmes du ‘M. P. & 1.”
et du “M. $. R.”’ sans changements.+}

Un service d’été direct de tramway a été établi depuis Samedi +

sens, via les rues Ste-Catherine, Bleury et Avenue du Parc.

Outrement, Cote des Neiges, Avenue Victoria et Sherbrooke.

A dix minutes d’intervalle, de ! p. m. à onze heures les jours de

semaine, et de 10 a. m. à onze heures les dimanches.

DEDSCRDeak NROSNS À

LIGNE

contournant la montagne, dans les deux

DES DEUX SYSTEMES

 

R. A. BRAULT,
Chirurgieu-Dentiste

537, Rue St-Denis.
Tol. Bell Est 1745

Meurcs de Bureau, de Phra AS hrs

 
 

le prince Henri de Prusse, amiral
allemand, mettraient pied à terre
et seraient reçu avec tous les hon-
neurs dus à leur rang, par le pre-
mier magistrat de la France.
La ville de Cherbourg se prête

admirablement à une surveillance
rigoureuse de la police. On n’au-
rait à y craindre ni attentat anar-
chiste, ni même un cri discordant
À l’adresse du souverain allemand.
La réception ne serait peut être
pas sympathique, mais elle serait
courtoise. C’est tout ce qu’on peut
demander pour le moment.
Trente années ont passé depuis

lu guerre et déjà bien des rancu-
nes sont effacées.
Sur différents points du globe

les troupes françaises et alleman-|
des ont combattu presque côte à
sôte. Les haines s’atténuent et
s’estompent. La lutte pour la vie,
la nécessité de parer à de graves
éventualités politiques ont umené
lentement un rapprochement en-
tre les deux gouvernements fran-
çais et allemand qui peut être
suivi d’un accord cordial entre les
peuples. °
Déjà l’Italie a tendu lu :main à

la France. Il ne reste plus dans
la Triple Alliance que I’Autriche-
Hongrie, sur qui l’empereur Guil-
laume jette un regard de convoi:
tise en attendant le démembre-
ment de cet empire qui deviendra
fatal à lu mort de François-Joseph.
L'entrevue de Oherboarg si elle

réussit peut être lu préface d’une
entente entre les deux plus im-
portants pays d’Europe et donner
lieu à des remaniements considé-
rables dans l'échiquier universel.
La France est assez forte, ses

hommes d’État sont assez ins-
truits par les leçons du passé pour
essayer de tenter cette aventure
qui n’offre rien de dangereux à
l’heare actuelle.

L’idée ne nous déplait pas de
voir le petit-fils de Guillaume I
couronné empereur d’Allemagne
à Versailles, venir demander
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1584 Ent. duesune

Spécialité

C. de LORIMIER, Fleuriste
2350, Tue St-Denis
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Vient de paraitre

The Criminal
Code of Canada

Par CHARLES LANCTOT, C.R.
1 vol. gr. in-8 de 900 pages prix relié 4 veau $8.00

W. J. WILSON, Editeur
4 ct 6, ruc St-Jacques, MONTREAL

L. C. pE TONNANCOURT

Marchand-Tailleur

8, Cote St-Lambert MONTREAL

Pour vos Lavages
@#Ponsez a nous

EPARGNEZ 25 POUR OENT

 

Chemises Ce . … B cts.
Collets . . . . . . + 116
Poignets, lu paire . . .. +3

A la nouvelle Buanderie et Teinturerie Mireau.
Model Cash Laundry, so, rue

Dorchester, prés St-Laurent

Baroan Ext, 1607 rae Ste-CntherIno
Della Rosc-Atmé Vigeant, gérant.

ERNEST MIREAU
Ex-Propriétaire de la New-York Steam Laundry

me

A VENDRE

Chez G. VIG AUD,
545, Avenue Mont Royal

Téléphone Bell, Est 853

1,000,000 de douzaines de bouteilles de

pharmacies et de parfumerie, des bouteilles

À bière, À pickles, etc., etc.

 

Demandez

€ LA VIGAUDINE 49
À vendre chez tous les epiclers

Oo 1a bouteille

  l'amitié de la Franco à Oherbourg.
NENTOR.

 

Certificats de Dotation de 8500.00 à

$10,000.00 en 96 mois. B'adresser à la

Société E quitable de Bénéfice Mutuel?

1741 rue Notre-Dame, Mon tréal, P.Q

prenante

GUERIT LE RAUME EN UN-JOUR.

 
deur Opticien

Gradué
aux A
Etats-Unis. @$

À L'INSTITUT D'OPTIQUE AMERICAIN
1854, STE-CATHERINX, coin Ondioux, 5e porte Ket

MONTREAL
Eat sans contradit le meilleur Fabricant

ot _Ajuntenr de Lunet Lorgn
et Yeux Artificiels de Montréal, pour bien
voir doloin et de pris renforcir les Nerfs
Optiques ot Quérison d’Yeux. |
Consultations et examens de la Vue, Gratuitement.
Ouvert do 8 a.m° à 9 pm. Le dimanche de 1 & 4 pars

Qualité et Travail Garantis. ]
Bas Prix. |Venez et Voyons

AVIS-Nous n'avons pas d'agent sur le €

SPECIALISTE - BEAUMIER
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Tablettes ‘Laxative Bromo-Quinine.”* Les chan
maciens rendentle prix, sc.siclieaiie guérilpest
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La semaine dernière, le soir où le
rremier orange tant désiré 4 orové sur

fa ville, uu citoyen passuit dans une

rue du faubourg de Québec lorsqu'il

- fut surpris par l’ondée, [1 courut vers

une polite cabane nifeetée à un ser-
vice public, mals l’exiguïté de cette
cabane, déjà occupée par cing ou aix
porsonnes, ne lui permit pas de éné-
trer sous son tois protecteur. Il se
contenta donc de l’abri du 3ouil d’une
maison situéo en face de la dite ca-
bane. Co seuil, élové de deux marches
ne dévordant pas sur l’alignoment,
Æormait une sorte de guérite très suf-
flsante pour attendre au sec la fin de
l’avorse. ;
Comme l’occupant do cette niche

se réjouissait silencieusement de su
bonne fortune, la porte s'ouvrit der-
ridre lui, ot un homme en manches de

chemise, le propriétaire où lo loca-
taire de lu maison, le poussa légère-
ment en lui intimant l’ordro de dé-
guerpir. Le passant essirya de parle-
menter, protestant qu’il ne commet-
tait aucun dégât, qu’il no fuisait au-
cun bruit, et, finalement, argua de
sou droit à occuper momentanément
un abri contre le petit déluge qui le
surprenait.
L'autre ne voulut rien entendre.

Urossidrement cette fois, ct avec un
geste de imonace,il repoussa l’intrus
dont il prit la place, déterminé à usor
de violence contre lui, Le passant,
ui est un homme bien élevé, voyant

à quelle bruto il avait affaire, céda In
place,ot, rasant les murailles, gagna
en courant uno porte voisine plus hos-
pitalière. .
Cet incident eut le don d’indignor

les occupants de la cabane qui ne tmé-
nagèrent pas à l'individu impitoyable
les épithètes appropriées à ln circons-
tance. Mais celui-ci n’y prûta aucune
attention et resta sur sa porte tant
que dura l’averse, sans douto pour
éloigner quiconque aurait eu la vel-
léité d’y chercher unabri.
Lorsque la pluie eut cessé, l’homme

en manches de chemise jetit un regard
circulaire autour de sa maison et ren-
tra chez lui on ricanant,
Les témoins de cette scène discutè-

rent alors le droit de ceu individu,
suns parvenir à se mettre d’accord.
C’est ulors qu’un des amis des DE-
BATS eut 1'idéoe de nous soumettre le
cas et de nous demander notre avis i
cet égard. Voici dans quels termes
la question se pose : — Dans uno pa-
reille circonstance, le maître de lu
maison peut-il vous enjoindre de
quitter la place ou solliciter un agent
aux fins d’obtenir, en cas de résistan-
ce, son intervention quasi-légale ?

M Question de fait et de droit, ques-
tion mixte où le droit nous semble
néanmoins devoir l’emporterde toute
façon. En faitun cas d’ayerse vio-
lente, de grêle, de cyclone subit,
quand les passants surpris ou effrayés
so réfugielnt sous la première porte
venue, il no vient À l’esprit de per-
sonne de discuter le droit des enva-
Lisseurs. Co droit est pourtant très
contestuble : aucun texte de loi n’o-
blige le citoyen à recueillir chez lui,
comme une sorte de dépôt nécessuire
les naufragés de la rue, le passant
inondé soudain ou lapidé de grélons.
Le grinchoux qui repousse son pro-
chain en du telles circonstances, en-
freint les règles de lu solidarité hu
maine, mais Il ne viole pas la iol, en
ce seus qu'il nu porto atteinte à aucun
texte actuellement en vigueur.
C’est prendre les choses au pis ce-

pendant, et l’on peut se heurter à des
difficultés infiniment plus banales.
l’our généraliser tout à fuit, deman-
dons-nous si un citoyen peut, en toute
éventualité, interdire l’accés de sn
maison à quiconque.
En droit on ne peut répondre que

par Vaflirmative. Le domicile est in-
violable, et il est incontestable que le
seuil fait partie du domicile. Si un
mendiant reinpli de vermine, un rô-
deur inquidtant, un ivrogne ou des
enfants tapageurs encombrent les
marches qui dounent uccès à votre
logis, vous avez le droit; sans contes-
te, de requérir le concours d’un agent
de police pour vous délivrer des gê-
neurs, qui sont géneurs par le fait de
leur présence, méme s'ils se tiennont
immobiles et silencieux, ’
kn droit et suns réserves, je pense

donc que l'individu qui a chassé un
inconnu qui s’abritait sous son porche
n’a pas franchi les limites des choses
pormiges. Il n’était pas plus obligé
de tolérer sur le pas de sa porte celui
qui y cherchait un abri que l'on n’est

\gblige de céder su place à une dame
ans un tramway. O’est là uno affai-

re de savoir-vivre ou de charité, et
coux qui l’ont invectivé au sujet de
sa dûreté étaient légalement, dans
leur tort. Ce qui ne m'empêche pas de
partager leur indignation, et de re-
gretter que les sévérités de la loi à
l'égard de la presse m’interdisent de
vouer le nom de cet individu à Ia ré-
probation publique.

Jenu BADREUX.

P. b.—Au sujet de mon article de
dimanche dernier, Mms de la Sablon-
nière à fait insérer dans la Patrie
de lundi la note suivante :

** Mme de la Sablonnière, du Théâ-
tre National Français, désire décla-
ror publiquement qu'elle est complè-
ment étrangère à l'article intitulé
Que vudis ? publié hier daus les Dé-
ais.
Cela est très exact. Mais cotte note

laisse Supposer qua, d’ordinaire Mme
de la Sablounière inspire, rédige,
corrige ou approuve mes articles, et
que celui auquelelle fait allusion a,
bar exception, échappé à sa censure.
Pourlui évitor à l’avenir la peine
d’un avis public sans objet, j'ajoute-
rai désormais à ma signature : écritsans la collaboration Ou sans l’assen-
timent do Mine de la Sablonniôre.; à
Moins que la charmante artiste ne
m’autorise une fois pour toutes à dé-clarer qu’il n’y ajamais eu et qu’il n’y
aura jamais rien de commun entrenous dans nos travaux professionnels.

J. B.

CHRONIQU

Gentille Colombine, dites
donc un peu ce que vous
Pensez de nos sports un blon-
8e. Uefaisant, vous mettrez
aux anges,

L’AMI RUSTAUD,

Heureusenient- que vous. avezdit gentille Colombino, sans quoi
“votre billot-allait s’échouer dans
le Panier. Exécution brutale,als nécessaire, pour couper dansSu racine une végétation parasite,qui boit la sève de l’arbre où alle

es Correspondants.Les chroniqueuses ne sont pas desthaumaturges ou des confesseurs,de quel droit venez-vous mendi 4

 

‘ur sympathie pour des mauXut elles ne peuvent logique-ent s’émouvoir, implorer lours
ères, lour habileté pour dévi-

 
der des écheveaux parfois si em-
mêlés, que l'on y voit goutte ?
Croyez-vous que ces vaillantes
rivains n’ont pas assez à faire

de jouer de la plume pour inté-
resser le public, sang avoir à
émietter leur talent et leur cœur
à tous ces roitelets qui grimpent
sur l’aile des aigles pour se faire
voiturer dans les airs !
De combien de jolies choses

vous nous privez, égoïstes corres-
pondants, en acenparant le temps
et lu pensée de nos femmes-écri-
vains, à qui vous coupez les ailes,
en les forçant de traîner lé boulet
de vos mièvreries sentimentales
ou de vos ineptes fudaises,
Une jeune névrosée écrivait

dernièrement ‘‘ Dai une âme fran-
che et tendre, j'uime A me faire
aimer, chérissez moi dong ! ?*
Une ingénue, celle-la, faisant

cette question : Puis-je embrasser
un garçon : quand il me le de-
mande.”
I fallait joindre un portrait à la

lettre, pour permettre à la chro-
niqueuse de rendre un oracle ju-
dicicux. Si la fillette est marquée
de la petite vérole avee un œil
qui regarde Notre-Dame et l’au-
tre Snint-Patrice, c’est de lui
écrire à toute vapeur: ‘‘ Prenez
le baiser aux cheveux ! . . .”

Si la correspondante estjolie. ..
L’impossibilité de fire honneur
à toute les réclmnations qui lui
tomberont dessus, lui fout un de-
voir de refuser net.
Mon Dieu, quand on ne sait pas

toutes les circonstances qui parfois
changent l'espèce des choses et
méme des gens, comment donner
un conseil salutaire ?
Correspondant chéri, aimez-moi

si vous le voulez, je le mérite
bien .. . 7 Mais de grâce ne m'en
faites pas l’aveu, car mei aussi
j'ai une petite fîiue farouche sous
vos paroles de flamme, je frison-
nerais pour me refermer comme la
classique sensitive. Mon cœur
tout entier je le garde pour ceux
qui endurent de vraies douleurs,
ceux là ne savent pas tenir une
plunre, ils ont la pudeur de leurs
souffrances, puissiez-vous les trou-
ver, car ils se cachent bien. À
ceux-là versez avec unc aumône
une parole qui console et fortifie !
Avez-vous des déceptions, des

troubles de ménage ?.. L'âme
dans su châte à bas de l’idéal s’est-
elle marbrée de bleus — pourquoi
nous affliger de ce désolant spec-
tacle. Une mère est la confidente
naturelle de nos chagrins, à son
défaut une amie... Et si vous
êtes pauvre, orphelin, sans gîte,
sans ami. Dieu est partout, tom-
bez à genoux, criez lui votre
abandon, vos doutes, vos soupçons,
vos embarras ete. Le ciel ne reste
jamais sourd a qui implore, une
paix divine en descendra !| Vous
vous releverez plus courageux
pourgravir le calvaire de la vie.
Ainsi soit-il.

“* Alon bon monsieur Rustaud

Vous êtes tout penaud .. .

Je vous cntends soupirer :
‘* Mais je ne me suis pas plaint
moi . . . je suis aussi innocent que
Pagneau de LaFontaine, en quoi
ai-je troublé Ponde oll vous vous
desaltérez.”— Tant pis il me fal-
lait une victime, pour expier les
crimes d'Israël et vous m'avez
trouvé sous la main.’
Mais de vous avoir fait gober ce

sermon, ça vaut bien une compen-
sawtion. Causonsje suis à vous . . .
M. Cyrile Trudeau a fort bien

traduit mou sentiment à l’égard
des blouses, Elles sont rafraîchis-
santes,ce qui est un mérite par ces
temps de chaleur tropicale. J'y
vois un acheminement vers l’éga-
lité sociale, révée par les grands
philanthropes modernes. L’unifor-
mité d’habits entre le bourgeois,
l’ouvrier et le capitaliste amènera
peut-être l’uniformité des sen-
timents : la fraternité univer-
selle...

Et comme jo suis évolutioniste,
n’en déplaise à Mgr, Bond, je
vois avec un indicible plaisir,

l’hommese fuire une ambition de
ressewbler i la femme. Allons,
nous sommes en voie de progrès,
Hier, la suppressinn des mousta-
taches, aujourd’hui, lu blouse,
demain celle de la jupe !.. Dame,
il faut aller de l’avant ! Blouse
comme noblesse oblige : l’homme
perdra ses brutalités, sa grosse
voix, ses jurons, su chique de ta-
bao, ses dents de chinois, ete. . . .
pour acquérir une délicatesse, une
douceur, uno sobriété toutes lémi-
nines.

L'air, circulant plus libroment,
la chemisette, calmera les ardeurs
d’un cœur trop prompt à s’enflam-
mer. L'homme et la femme de-
viendront copains, compagnons
d’atoliers, camarades de plaisirs,
de là, à l’égalité de leurs droits
devant la justice et la société, il
n’y aqu’un pas. Chantez adeptes
du féminisme, l’ère &e votre Lriom-
pho point à l’horizon, saluez l’au-
roro qui va changer la face du
monde. EL renovabis faciem
terræ— Une pomme a perdu l’hu-
manité ; une blouse la sauvera.

COLOMMINE.

er
URANIMITE.—8i vous jrencontrez

olnquants indrea de famille,elle vous
diront toutes que chaque 250 dépen-
86 pour du BAUME RHUMAL leur
sauve des plastros,

——e——

Pourquol avons-nous besoin de cer-
tificats de Dotation de $500.00 2
$10,000.00 ?* Paroce qu’en payant peu

©f/nous pourrons jouir de cet argent|? — Oui, je veux un billet quand
avant do mourir. Demandez les oir.
oulnires ot stat ta Société Equi- table de Bénéfioe"Mutuel, 1741 xne
Notre-Dame, Montréal, P.Q.

-

  

      

Oharles GILL

ou Persan.

aveugle ou en orgueilleux. O'est d

défauts. Mais jo laisse aux patie

voir se taire.
teurs tiennent des discours sensés.

Lui demandet-on alors son avis, il
pagné d’un mouvement d’épaules
fiche !

juste de dire qu’il est rarement mis

u’est pas un paradoxe. Ainsi pour

que l’Angeéploré de Canova.

fonctions où il excelle.
dans un milieu où il n’est compris

À s’expatrier.

de cet organe, D'un commercesûr,

pression de mémoire rendue à la
sèche.

 

UICONQUE
Q voit pour la

première fois
la tête sarra-

sine de Charles
Gill est nécessai-
rement frappé de
son 6x pression
énergique et quel-
que peu étrange.
Ses Lraitssont fins
et expressifs ; ses
yeux noirs et seru-
tateurs ; sa voix
mâle, timbrée et
douce, lui dounent
une apparence ex-
otique qui déroute
les gens habitués à
voir les échantil-
lons fadasses de la
conventionnelle
benuté des septen-
trionaux. Et com-
me on plus de son
caractère physique
inattendu, Charles
Gill outrepasse le
droit d’ètre brun,

on peut se demander, à su vue, s’il est Espagnol, Grec, Brésilien

Pourtant c’est un Canadien-frangais de bonne souche, aimant ar-
demment son pays, mais l’aimant en bon patriote et en sage, non en

ire qu’il ne partage pas le chau-
vinisme fâcheux de ceux qui prétendent que le Canada n’est pourvu
que d’institutions incomparables, enviées par le monde entier,

Charles Gill est, comme tous les mortels, doué de qualités et de
nts le soin de découvrir ceux-ci,

préféraut, pur paresse, exposer celles-là. Du moins les principales.
Li première qualité de Charles Gill, qualité assez rare, est de sa-

Il ne sort de cette réserve que lorsque ses interlocu-
Dans le cas contraire, on pout

développerdevant lui les opinions les plus monstrueusemeutsottes,
il écoute sans même sourire et se renferme dans un silence obstiné.

fait un geste de lu main accom-
signifiant clairement :— Je m'en

Mais s’il s’agit d’une question esthétique ou philosophique, oh!
alors, il prend part au débat, s’unime, discute et ne cède que lors-
qu’il est terrassé. Ce n’est pas entôtement: c’est conviction; et il est

en déroute, servi qu’il est par
une instruction solide et par une prodigieuse mémoire.

C’est un artiste dans toute In puissance du terme.
séduit À ce poiut qu’il sait le découvrir môme dans la luideur. Ceci

Le beau lo

le profane, La Nuit de Michel-
Ange, est laide, mais devant l’Art elle est aussi radieusement belle

La peinture et lu poésie, voilà ses principaux attributs, les
Malheureusement pour son atticisme, il vit

que par de rares amis, et cette
indifférence béotienue le contraindra peut-être, un jour de lassitude,

Réservé, froid, maître de lui, brusque dans sa franchise,
Charles Gill semble cacher lx sensibilité de son cœur avec autant de
de soin que mettent les égoïtes à faire croire qu’ils sont possesseurs

d’une probité effective et morale
exemplaire, il attire irrésistiblement à lui tous ceux avec quiil
entro en contact et qui apprécient le savoir, l’intelligence, la fantai-
sie délicate, la franche et lu solide amitié.

Lo croquis tracé plus haut n’est pas un portrait ; c’est une im-
façon des graveurs à la pointe

Le genre original de ce dessin ouvre une voie nouvelle au
talent reconnu de notre ami Basibi.

M. KR.
 

LA VIE DROLE

Le Tunnel
 

Deux nouveaux mariés font
leur voyage de noces. Le wagon
du train qui les emporte est au
grand complet. Eux se font vis-
a-vis dans un coin et ils se parlent
bas, bien bas avec des sourires
furtifs et des serrements de mains
discrets.
Le train roule, roule .. . Tout

à coup le wagou, jusque là éclai-
ré par la lumière du jour, entre
dans le noir car le train vient de
se glisser dans un tunnel.
Uue minute, une.minute et de-

mie de trajet ; puis le wagon s’é-
cliire à nouveau : il avait passé
le tunnel.
Le mari se penchant à l'oreille

de sa jeune femme, lui dit :

je regrette de n’avoir pas profité
de la longueur de co tunnel pour
vous embrasser.
La jeune mariée, toute rougis-

santes, s’exclama, en s’'essuyant
les lèvres :
—Comment ! mon ami, ce n’é-

tait donc pas vous !

Le billet de chemin de fer
Une de ces histoires iucroyables

de naïveté paysanne, véridique
pourtant.
La mère Lusteau vient d'entrer

à la gare une demi-heure avant
le départ du train.

Elle s’informe:
—Ofautil prendre son billet 1
Un employé lui répond :
—Auguichet ici dans un quart

d'heure.
La vieille femme s'asseoit sur un

banc et attend.
Elle rumine dans sa tête les

conseils qu’un loustic de village
lui à donnés — pour se moquer
d’elle,
Quelques voyageurs entrent dans

la gare.
Le guichet s’ouvre.
Quand c'est le tour de la mère

Lustenu, elle erie :
— C’est aujourd’hui ‘vendredi.

Je veux un billet jaune quo vous
donnez pour rièn.
—Qu-est-ce que vous voulez di-

re 1
La bonne femme s’explique:
On lui a dit, dans son village,

que le vendredi on délivrait, aux
guichets des billets non payants.
Les voyageurs présents rient |

se tordre.
Le chef de la station réussit à

faire comprendre à la mère Lus-
teau que l’on s’est moqué d’elle.
— Maintenant, dit-il, voulez-

vous un billet ? ’

même.
— Pouraller où ? *
— Ah ! criaille tout encolérée la 
—Croyez bien, chère amie, que|

7

nant qui vous moquez de moi...
On m’avuit bien dit que vous étiez

que vous l’étiez à ce poiut, non!

 

GUITION

Des milliers de personnes . visitent
Carticryille

 

Ce grand Parc ombreux, sur la Ri-

laire tous les jours.
pas 6t6, faites le voyage.
ee

Savez-vous ce que c’est qu'un cor-

titicat de Dotation de $500.00 ? Ecri-

bureau, 1741 rue Notre-Dame, P.Q.
————

DE

Bénéfice Mutuel
 

bec. Son but est de travailler au
développement du bien-être en géné-
ral parmi ses membres et plus parti-
culièrement de développer en eux le
goût de l’intérêt mutuel. O'’est tout
À la fois uno associatien de bienfai-
sance et une société de dotation avec
paiement des bénéfices durant la vie
dos assurés,
Tout le système de cette société est

basé sur l’équité, la bienveillance et
la moralité. Elie pourvoit au soula-
ement des malades et des invalides,

§ Venterromont des morts et À l’éta-
blissemont d’une caisse de dotation
pour ses membres.
Cette dernière branche des opéra-

tions est une des plus avantageuses
qui soient offertes aux amis de l’éco-
nomie.
Sans vouloir ontrer ici dans les dé-

tails des combinaisons de la société,
nous disons simplement que quicon-
que s’engage à payer un dollar par
mois pendant huit ans, soit S96 en
tout, recevra à l’expiration de cet
engagement la somme de $500.
La table d'’échéances dressée par

la société ne laisse aucun doute à cot
égard. O’est lo résultat d’une étude
soignée nar un actuaire de grande
expdrience dans les assurances et
elle est basée sur les mémes princi-
es que celles en usage dans les Cie

D'Asturances sur la Vie.

Ohaque certificat comporte une va-
leur maximum de $500, et c’est un
véritable contrat par lui-mâme. Un
membre qui fait partie de la Société
Equitable de Bénético Mutuel peut
posséder vingt de ces certificats. S’il
arrivait qu’il ne fût pus en règle sur
ua quelconque de ces certificats, cela
n’affecterait en rien sos droits eur

faits.
Le système de la Société n’est nul-

sard.

xes

ples et faciles à comprendre.

de Montréal,

bation.

curieux, 1uais je ne croyais point

vidre, devient de plus en plus popu-
Si vous n'y avez

vez-nous ou bien veuillez passer au

La Société Equitable

Cetto société a été incorporée le 23
février 1901 par la législature de Qué-

coux dont les versements ont été

lement basé sur la chanco ou le ha-
Comme dans les transactions

ordinaires des affaires sériouses, les
|paiements gont faits à des périodes

Les clauses des contrats sont sim-

Un de nosjugos les plus distingués
ul a étudié le sysième

de la Société, lui a donné son appro-

bien qu’elle ne compta que peu de
tomps d’existence, elle à émis plu-sleurs centaines de certificats,
La Société Equitablo de BénéficeMutuel est anglo-canadienne. Elle a

À ea tôto des hommes expérimentés
ot d'une compétence reconnue on
matière d'assurances et de finances.
L'agent général de la Société est

M. L. F. Larose, qui cat depuis vingt
ans dans lo monde dos affaires de
Mountrénl, Dune honorabilité bien
connuo, M. Lorose joint à une grande
expérience, In réputation d’un hom-
me versé dans la pratique des opérn-
tions commerciales. Par ses soins
des agences ont été créées dans la
province et chaque jour lour nombre
s’accroit,
Lä Société Equitable de Bénéfice

Mutuol accopte commo membre tout
le monde suns excepiion de 1 an à
85 ans, et sung distinction de croyance
raligiouse ou de nationalité.
Toutfait prévoir que la Société va

prendre d'ici peu un dévoloppement
considérable et qu’elle sora aan Nos
campagnes un dos plus grands fac-
teurs de l'ordre et do l’économie.

Napoléon GODIN.

 

Ligne de Ceinture de la Mon-

tagae
—

Les tramwuys font un service de
dix minutes dans les deux sens, au-
tour de la Montagne, avenue du Parc
ut rue Ste-Ontherine.

+

Qu’entend-t-on par certificats de
Dotation de $500.00 de la Société
liquitable de Bénéfice Mutnel ?
Faites-en la demande ot nous vous
donnerons toutes les explications,
S'adresser soit à nos représentants,

soit au bureau chef: 1741 rue Notre-
Dame, Montréal, P. Q.

—_—eee

NOS SCENES THEATRALES

  
 

THEATRE NATIONAL FRANÇAIS

(Trinny)

La pièce si curieuse et, À juste titre, si
céjèbre de Du Maurier, “'Trilby,” sera
jouée enfrançais pour lt première fois au
‘Théâtre National, lundi prochain, el reste-
ra à affiche toute la semaine.

‘‘Trilby ” est un drame d'amour qui
renferme des scères d’hypnotisme très
curieuses el des situations du plus vif in-
térêt. L'action se déroule À Paris, au
Quartier Latin.  Swenzali, le musicien
hypnotiseur, et Trilby, la jeune fille qui,
sous l'influence de l’hypnotisme, devient
unes cantatrice extraordinaire, sont les
principales figures du drame. Cus deux
rôles ont été confiés à M. Cazeneuve, l'ex-
cellent et sympathique artiste toujours ap-
plaudi et à Mlle Oldcastle. Celle-ci à
Joué le rile de Trilby dans les grandes
villes des Etats-Unis, pendant deux ans,
avec beaucoup de succès.

Parmi les principaux tableaux et les
scènes les plus remarquables du drame,
mentionnons le foyer du cirque Bazi-Bazo,
l’ateiier des étudiants, le Quartier-Latin,
da chambre à l'hôtel Bristol ; le mariage,
puis la mort de Trilby ct la mort de Swen.
zali. ;
“ Trilby ”—comme toujours au Théâtre

National—a été montée avec tout le luxe
possible de décors et de costumes, el son
interprétation sera au-dessus de toute cri-
tique
À part les rôles de Swenzali et de Tril-

by, la distribution est comme suit: Les

trois Mousquetaires de la Brosse, MM.
Filion, Hamel et Palmiéri; Gecko, Daoust ;
Petitjean et Godenu, Dodor et Zouzou;
M. Lacroix et Mme Nozière, M. et Mme
Cagot ; Mme Vinard, Mme de la Sablon-
nière. Les autres rôles seront interprêtés
par Miles Charmon et Bérengère. MM.
Labelle, Leurs, Charest, de la Grange.
Très grand a été, la semaine dernière,

* succès de ‘“ Faust.” Cette pièce, com-
me “Quo Vadis?" a fait salle comble à
chaque représentation. M. Cazeneuve,
même dans le rôle du diable, est toujours
applaudi ; M. Daoust a mis en évidence,
dans le rôle de Faust, d'excellentes qua-
lités dramatiques ; Mlle Qldcastle, que le
public aime de plus en plus, a été très gra-
cieuse et très touchante dans Marguerite.

THEATRE PROCTOR

Le cinquième groupe des artistes de la
Compagnie des théâtres Proctor donnera
une série de représentations, cetle se-
maine, qui auront le même succès que
celui qu'ils ont remporté aux Etats-Unis.
Lundi, mardi et mercredi on jouera /Viobé,
la comédie en trois actes de Harry et Ed-
ward Panlton, avec un lever de rideau,
“My Lady Help.” Jeudi ct jusqu'd la fin
de la semaine, le spectacle sera remplacé
par la comédie en 7 actes, très amusante :
*+ Ml the Comforts at Home.’
Une des attractions de la semaine sera

l'apparition de Minnie Allen, une char-
mante jeune fille de Montréal. qui vient de
nous revenir après une saison très leureu-
se aux Etats-Unis. Très jolie et remar-
quablement gracieuse, Minnie Allen porte
le travesti à ravir.

Nouvelles vues de voyages et change-
ments chaque soir des scènes animées du
Kalatechnoscope.
Le Théâtre Proctor cst le rendez-vous

du monde élégant qui y trouve la fraîcheur
avec un bon spectacle. Les dames et les
enfants y reçoivent des attentions particu.
lières en matinées. .
Mme Bianca-Lyons, de Montréal, a paru

sur la scène du Proctor de la Cinquième-
avenue À New-York, dans la dernière se-
maine de juin, et elle y a remporté un
brillant succé. Elle a regu l'offre d'ailer
en Californie donner une série de repré-
sentations pendant six semaines À l'Or-
pheum Circuit, Mais ‘des propositions
plus avantageuses lui ayant été faites À
New-York celle restera dans cette dernière
ville toute la saison d'été.

SOARAMOUCHE

 

M. J. O. St-Pierre, chirurgien
dentiste, diplomé du Collège den-
taire de Philadelphie, 60 rune St-
Denis, Montréal. Tel. Bell Fst
1379.

me +

Le Cordon Bleu
———

On peut faire de la cuisine recherchée

et pas banale, sans tous les ““tralala ” de

grandes maisons ; essayons toujours.
Voicila recette d'un Sabayon ; c'est une

mousse aux œufs qui se sert, ou dans de

jolis petits verres À anses, comme entre-

met, accompagné de petits fours sccs ; ou

comme sauce, masquant certains puddings;

le sabayon est aussi très bon servi avec
une pâtisserie chaude, ou comme garni-
ture de baba. >

LE SABAYON

Mettez dans un pot en porcelaine dix Déjà un grand nombre de nos co
patriotes ont reconnu les précise 

! i

vieille femmo, c’est vous muinte- ner

jaunes d'œufs, 6 onces de sucre er poudre,
Mun grand verre de bon rhum, ou de n'im-

AEFUSFURIFUITREFUIITDNEFUY

ESSENCE DE VANILLE

Bourbonniére & Lahaye
C’est la Meilleure!

En vente partout.

RENSSUCTESFTUTESSSENTE
 

‘Tel. Rell, Main 1003

‘Tél. des Marchands 660

Hotel Riendeäuj
58 et 60 Place Jacques Cartier#

J. A. TANGUAY, Propriétairo

W. J. PROULX
Notaire et Commissaire

15, St-Jacques et
, St-Laurent, le soir €

>

Montreal
Bell. Tol. Main 2059

ARGENT A PRETER SUR HYPOTHEQUE
 J. N. TRUDEAU, Gérant

À proximité des Bateaux de ln Cie Richelieu, des
gares de chemin de fer, du Palais de Justice

ct de l'Hôtel de Ville

Taux: $1.50 à $2.00 par jour

 
 

Atelier de Marbre et Granit.

Je BRUNET
Maaufacturier et Importateur de Monuments funé-

 

Wilks & Michaud
COMPTABLES et
LIQUIDATEURS de
FAILLITES

Satisse de la Banque des Mardhands

Tel, Main 4125
 raires, ouvrage debâtisse et de cimetières etc,

de toutes descriptions. En gros ct en détail.
© x =

 Estimations données sur demande. Propriétaire
de Carrières de Granit rouge, rose ct gris.
Venez demander nos prix avant de placer vos
commandes ailleurs.

Burenu et ntolier :

COTE-DES-NEIGES, MONTREAL
Téléphone Bell Up 1466 Connection gratuite pour

. Montreal.
 

Montreal Street Railway Coy.

HOTEL (COMMERCIAL €)

1612, 1614, 1618, rue Notre-Dame
Œrot 44, rue St-Gabriel

GRANDS OMANGEMENTS DANS LES

MERE9. SiriBrite60) otre-Dano

TIOULIERS POUR Bits SUR COM-
MANDI © © ©

 

  F. X. SAUVIAT, - - Prop.
 

 

AVIS

Une assemblée générale spéciale
des actionnaires de cette Compagnie
sera tenue au Bureau de la Compa-
gnie, Chambre 38, Bâtisse des Tram-
ways, No 574 rue Craig.

A MIDI, MEROREDI, LE 10ème
JOUR DE JUILLET PROCHAIN

aux fins de ratifier l’achat de certains
Stocks et actions de la ‘ Montreal
Park & Island Railway Company ” et
l’action des Directeurs on rapport
avec cette transaction et pour voir à
réunir des fonds aux fins de les payer,
soit en augmentant son capital-ac.
tions et émettant de nouvelles ac-
tions, ou en émettant des obligations
ou partelle autre méthode que pour-
ront détorminer les actionnaires.
Par ordre du Bureau,

W. G. ROSS,
Secrétaire-Trésorier.

Montréal, 20 juin 1901,

W. H. D. Uounsg,
L.D.S., D.D.S.

Cnmirurgien - Dentiste

 

 

 

1654 R Notre-Dame, , MONTREAL
cl. Main 2515

\v EMPLOYEZ LA “Vj

Î 3 ‘ ’

 

OUR blanchir le TEINT. lui vers

dre ou conserver sa ~ouleur de

rosc, faire disparaîtro les ROUSF
SEURS, le MASNUEetautres * "bes

de la PEAU.

Chez tous les PHARMACIENS
—TS

Prix: 50 cts.

EP SITS
 

ny

 

 

ajoutez un verre d’eau chaude et le jus de
deux citrons,  l’osez le pot sur le fourneau

bien chaud et foucttez le contenu sans

cesser, en faisant monter la mousse plu-

sieurs fois jusqu'au bord du vase. Quand

Li mousse est bien épaisse, servez comme

je viens de vousl'indiquer.

POULET ‘ ARSÈNE”

C'est tout ce qu’il y a de simple et d’ex-

quis.

Un beau poulet bien tendre bourré d'oli-

ves noires, fait à la casserole et servi dans

son jus très réduit dans une cocotte en

terre autant que possible.

C'est le rêve.
CLERINDA.
—

Cette signature est sur chaque bolte des vrales

Tablettes LAXATIVE BROMO-QUININE,
le remède qui guerlt Ie rhume cu un Jour.

_—

Provincial Secret Service Agency
 

L'agence privée de détectives
dont M. Gaston Boissonnault est
le surintendant, a maintenant à
son service plusieurs hommes
compétents, dûment assermentés
pour leur permettre de remplir
les devoirs de constables spéciaux
dans toutes les occasions ol leurs
services pourraient être requis.

L'agence a actuellement plu-
sieurs contrats de ce genre, et n’a
jusqu’à présent qu’à se louer des
rapports reçus au sujet de sa po-
lice spéciale, de la part des inté-
ressés. Ainsi que nous le disons,
ces constables sont disponibles
dans tous les cas de réunion, tels
que pique-niques, courses, excur-
sions, assemblées, etc, soit dans
les limites de la ville ou au dehors.
Le choix de ces hommes a 6té fait
avec le plus grand soin, et tout
fait espérerqu’ils donneront pleine
et entière satisfaction, 'Toute in-
fraction aux règlements d’ailleurs
devra être rapportée au surinten-
dant ou à son assistant. Le but
que se propose le directeur du
Provincial Secret Service Agency
est de donner toute la sutisfaction
possible à tous ceux qui voudront
bien lui confier des causes légiti-
mes, quelle que soit leur nature,
soit commerciale ou criminelle, ou
dans les cas où l’on pent avoir
besoin de protection.
On répondra à toute demande

sous le plus court délai.
S’adresser au Provincial Secret

Service Agency, bureau No 62,

 

 8 qu'offre la Soplét Aussi, porte quel vin fin, le Sauterne est préféed ;

HW oo

me

Etublicen 18685)

Maison V. THERIAULT

L. THERIAULT, .. . Successeur
Entreproneur do Pompes Funtbres

164, Rue St-Urbain, 231, Rue Centre

Spécialité : Nouveau procédé d'embaumement, par
equel tous lus cas vous sont garantis.

GENDREAU
€—DENTISTE

22, rue Saint-Laurent

 

 

MONTREAL Tel. Bell Maia 281
 

Tel. Bell Est 1602 Marchands 280

C. Robillard & Cie
Fabricants de

Ginger Ale, Soda,
Cidre, Ginger Beer

Mexican Cream Soda
 

Dépot de l'Eau St-Léon
MONTREAL

THE UNDERWOOO
_Permettant à l’opérateur de voir l'écriture,
Augmente de 25 p. c. la rapidité.
Empêcheles erreurs.
Et rend l'exécution des factures praticable.

Creelman Bros Typewriter Co,
97 Rue St-François-Xavier

Phone Main 3003.

 
 

     

         

 

La

 
 

J- PONY, Importateur

en librairie
1632, ru SAINTE-CATHERINE, 1682

DERNIERES NOUVEAUTES
LE PHOTORAMA DE

DE L’EXPOSITION

50 NUMEROS : $2.00

 

en 10 numeros

SIX NUMEROS ONT PARU

20 centins le numéro.

 

Les commandespar la poste sont remplies
&vec soin et promptitude. Elles doivent être
accompagnées du montant de la commande,
Tous les périodiques français,
Escompte au commerce.

 

 rue St-Jacques.
 succursale générale de ‘* Les Débats? 

Le Panorama Salon 1901

   

  

  

  

   

  

  
  

   

     

   
    

    

  

  

   

  

 

   

  

 

  
  

   
   

 

  

  

 

   

  

   
  
  
  
  

 

  

 

   

  
  

 

  

 

  

  
   
  
   

   

  
   

     

    

   
    
  

  

  
  

 

  

     

  

  

  

  

  
   

  

 

  
   

  

  
   

   
  

  

  

  

    
   

 

  
   
   

  
  

 

  
   
  

    
   
  
  

  

  
  
  
  
  
  
    

  

  

  

    
    

    
    

    
  

   
  

   

   

     

 

    

  

  

      



 

.des faites à la maison Cramp

¢

LES DEBATS, 7 JUILLET 1901

 >=

 

A wi

  
  

DEUXIEME
EDITION
 

TELEGRAMHES
Mort dn prince de Hohenlohio

Berlin 6.—Lo prince von Hohen-

lohe ancien chancelier do l’empire

allemand est mort hior soir à Ragatz,

Suisse.

4 p.m. Le prince von Mo-

henloho a quitté Berlin, il y a quel.

ques semaines, en bonne santé, quoi-

ue faible. On attribue son décès à lag
faiblesse sénile.
Les arrangements pour

tation du corps en Allemagne et

pour les obsèques ne sont pas encore

complets ; mais on suppose que le

cadavre sera transporté au château

ancestral des Hohenlohe à Schillings-

fuerst en Bavière, où il y & Un cavenu

de la famille et où la femme du dé-
funt est enterrée. On pense que

le chancolier von Buelow sera pré

sent aux funérailles.

6h p m— Quoique l’Empereur

Guillaume ait fixé le départ pour son

voyage en norvège À lundi prochain

il est probable que Sa Majesté re-
mettra In date de son départ, afin de
lui permettre d'être présent aux ob-

sèques. .
Onne croit pas ici que le corps du

prince de Hohenlobe viendra à Ber-
lin avant d’étre déposé dans le ca-
voau de Shillingsfuerst.
Les officiors de l’ambassade des

États-Unis ont informé le correspon-
dant de ln Prosse Associée que la
mort do l’ancien chancolier était
bienregrettée, A cause do son amabi-
lité pour les Américains et de son
attitude conciliatrice dans les attui-
res Allomanies-\méricaines.

Berlin, 6.—Le Local Anzciger d’au-
jourd'hui dit que lo prince von Hohen-
lohe a lnissé des mémoires volu-
mineux prêts à être publiées, et
qu’une partie de ces mémoires est
destinée à défendre sa politique
comme chancelier.

 

Un contrat ture coufié n une innison
Auglnise

Constantinople, 6.— Aprés des pour-
parlers assez longs, le gouvernement
turo a décidé de donner le contrat
pour un croiseur à une maison an-
gluise, Un Iradé impérial approu-
vant les conditions du contrat à été
signé hier par lo ministre de la ma-
rine et un représentant da la maison
Armstrong et Cie.
Aucun achat de co genre n’a été

fuit en Angleterre pendant les der-
nières 25 années ; toutes les com-
mandes pour l’armée de la marine
ont été faites en Allemagne à l’ex-
ception de quelques petites comman-

e
Philadelphie.

Troubles en Russie

Su-Fctersbourg,t.-Les désordres ou-
vriers ont recommencé hier ici. Las
ouvriers des chantiers navals de la
Baltique sont encore en grève et les
abords des chantiers sont gardés par
plusieurs pelotous de police.
On craint un renouvellement des

troubles du mois passé.

Den corsnires pour les Boers

Bruxelles, 6.— Le Petit Bleu dit que
M. Kruger aïrefusé dernièrement des
propositions de faire armer des vais-
seuux corsaires ; les promoteurs de
ce projet persistent encore mainte-
nant, pour que M. Kruger notifie les
uissances qu’à moins d'intervention

i dunnera des lettres de marque, et
Île disent qu’on cas de rofus, ils agi-
ront sans son autorisation.

Une opinion russe

St-Pétersbourg. — On lit dans le
Birjevra Viedomoski : Depuis les dé-
buts de la Triplice, c’est la première
fois que nuus voyous l'Italie placer
ses relations cordiales avec la Franco
plus haut que son alliance avec l’Au-
tiche et l'Allemagne. Cette impres-
sien est accentuée encore par la con-
clusion du discours de Prinetti, qui
est osteusiblement à l'adresse de
l’Allemague.
Le discours est muet d’ailleurs sur

les avantages que l’Italie a pu reti-
“ rer de la Triple-Alliance.”

5
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sonnei sa table,

:aia était assis soul à une table
rans uve loge près de la fonêtre.

A 4%: - 0iF Ca

Le Czar et l’iustraction on Raxsio

Londres 6—Une dépêche de St-Pe-
tersbourg dit que le Czar vient d'ap-
prouver les recommandations do la
commission do réorganisation de
l'instruction des écoles supérieures.

Il a écrit en marge du rapport:
* J'espère qu’on accordera la plus
ande considération aux principes

© religion ot de morale pour l’édu-
cation de notre jeunesse,”

Lu situation dans In République
Argentine

New-York, 6.—M. Antoni Delviso,
premier secrétaire de la légation de
à République Argentine à Washing-
ton, déclars qu’il n’y a, dans sonpuys
aucun signe d’insurrection ou de ré-
volte. Les nouvelles publiées par les
journaux affirmant que des troubles
ont eu lieu à Buenos-Ayres, sont men-
songères.

Russie et Etats-Unis

New-York, 6.—Le correspondant
du Herald à Washington dit que mal-
gré le secret dont Ja récente commu-
nication russe a été entourée, en ré-
ponse À la note adressée par le secré-
taire Hay au comte Cassini, à propos
de la question du tarif, on sait que la
Russie a l'intention d’abaisser les
droits sur les importations améri-
caînes, si les Etats-Unis dégrèvent
les droits sur les sucres.

Le Parlement Français

Paris, 6—Le ministère Waldeck-
Rousseau est maintenant assuré d’a-
voir la plus longue durée de tous les
cabinets qui ont gouverné la Répu-
blique,
Le parlement à été prorogé et ne

sera pas convoqué avant novembre.
Le ministère est sûr d'exister jusqu'à
cette date et A la fin d’octobre il aura
vécu 28 mois, battant de deux mois le
record du ministère Méline.

Un diner au Vatican

Rome (.—Le pape Léon XIII
a donné un diner de huit couverts
ou Vatican, en l'honneur de ses
médecins les docteurs Lapponi et
Mazzoni. ’
Bien que le Souverain Pontife

ait occupé la chaire de tst-Pierro
depuis vingt-trois ans, il n’avait
jamais, jusqu’à ce jour, invité per-

D’après l’étiquette du Vatican,
les hôtes du pape ont pris place à
‘Ia table dressée au milieu de la
salle à manger, tandis que Léon

ln transport 2

m
a
s
s

Vann et Suxernin

Constantinople 6. — Le Khédive
d’Egypte, Abbas Hilmi pacha est ar-
rivé aujourd’hui ot s’est reudu immé-
diatemont au palais d’Yldiz pour
faire une visite au sultan.

L'Impératrice Frédéric

Cronberg (Prusse), 7.—Le prince ot
la princesse Henri do Prusse sont ar-
rivés ici aujourd’hui en visite chez
l’impératrice douanirièro Frédéric,
dont In sauté ost moins sntisfaisante.
Durant ies derniers jours ello a telle-
ment souffert qu'elle a du intorrom-
pre scs promonades on voiture. Elle
asse uno partie de ses journées sur
à terrasse du château sous une tonte.

M. et Mme McKinley

Canton, Ohio, 6.—La suite prési-
dentielle est arrivée ici aujourd’hui.
Mme McKinley a pu supporter les
fatiggice du voyage sans inconvénient.rs
Txruger ne vient pas en Amérique

La Haye, 6. -M. Kruger a définiti-
vement abandonné le projet do visi-
ter l’Amérique, à cause des fatigues
de ce voyage et aussi en raison de
l’attitude strictement neutro du gou-
vernemez des États-Unis,

Le Pape ct les Congrégations

Rome 6.—Léon XIII vient d'en-
voyer aux supérieurs et aux géné-
raux des institutions ct des ordres
religioux uno lottre dans laquelle il
condamne la loi d’exception qui a

jJété votée par le parlement français
contreles Congrégations,
La lettre dit que Sa Sainteté cst très

affectée par In gravité des offenses ré-
cemment commises par quelques
nations contre les institutions reli-
gieuses. L’Egliso a été attaquée et
sa force affaiblie. Celui (ui touche
aux prêtres ct aux moines, porte la
main sur ln force de l’Eglise.
Le pape s'élève avec sévérité con-

tre les lois qui ont été votées par les
représentants d’un pays à l’égard du-
quel ir A montré la plus vive sollici-
vude. Léon XIII engage les catholi-
ques à redoubler d’ardeur dans leur
foi, leurs prières ot les bonnes œu-
vres. Il les invite à imiter l’exemple
des biens aiméa fondateurs des or-
cdres religieux ct de répéter avec le
Christ: “ Mon père, pardonne-les ! "
La lettre se termine par ces mots:
‘ Mettez votre consolation en Dicu.

Le pape et tout le monde catholique
sont avec vous,”
 

PARC SOHMER
 

DIMANCHE 7 JUILLET

(Après-midi, 3 heures ; soir 8.)

Les CHEVRES SAVANTES du
Prof. Gilbert.
,, Ces chèvres exécutent des tours
équilibre que les meilleurs acroba-
cs ne sauraient faire. C’est un fort
uméro.
Les 2 PETITS NAINS ROBINSON

ET SPECK ’’ sont très drôles dans
leurs scènes originales et dans leur
partie de boxe.
La boîte mystérieuse ot l’homme

quon coupe en morceaux et qu’ou
ait revenir à son état normal, ainsi
que les deux élégantes soubrettes et
le Clownde la troupe ‘‘ Monte-Myro”
avec toutes les transformations ins
tentanées, forment un numéro unique
et des plus intéressants.
M. MACCAN, le plus célèbre joueur

de concertina, cst un phénomène qui
obtient un nouveau succès tous les
jours. .
OZAR et DILMO, les jongleurs co-

.miquos, obtiennent un grand succès,
et celui de madame CIAPARELLI,
va grandissant de jour enjour.
Admission 10 cts.

———<<

L’avez-vous essayé ? Si non,

pourquoi!

 

Le voyage sur la nouvelle Ligne de
Oeinture de la Montagne. Les tram-
ways circulent sur les lignes du
« Montréal Street Ry,' et du *‘ Mon-
treal Park and Island Ry,” sans
changements.

—. + —

NE VOUS IMAGINEZ PAS

Que la maison Pratte ne garde que
des pianos dispendieux. i est vrai
u’elle à er magasin des instruments
e $1,000, $1,600 et $2,600, mais son

assortiment est complet, et clle a
aussi en vente des pianos neufs, grand
format, depuis S150, et des orgues
neuves depuis $35. Il y en a de tous
les prix, à part des pianos d’occasion
depuis §50. Li maison Pratte vend
chaque instrument suivant sa valeur
et à un seul prix pour tout le monde,
de beaucoup meilleur marché qu’ail-
leurs. La raison est qu’elle n’em-
ploie pas d’agents, ni de collectours,
a peu de dépenses ct pas de pertes
par les ventes à longs termes, vu
qu’elle ne vend que pour comptant
ou payable dans l’espace d’un an.
Vous servirez vos intérêts en allant
examiner ses instruments et ses prix
avant d’achetor ailleurs.

—_——

FAITS-DIVERS

M. Jules Bourbonniére

 

Les directeurs de la Compagnie
de Lumière Electrique Impériale
ont offert, mardi soir, un souper
intime à M. Jules Bourbonnière
qui vient de donner sa démission
de directeur-gérant de lu compa-
gnie.

Cette démonstration en l’hon-
neur de M. Bourbonnière a été un
vif témoignage d’estime et de
sympathie pour les 6minentes
qualités d’administrateur que le
jeune directeur-gérant a su mon-
trer depuis qu’il a pris en mains
les intérêts de l’Imperiale Elec-
trique.
Le président de la compagnie,

M. Victor Morin, N. P., s’est plu
à reconnaître les services que M.
Jules Bourbonnière a rendus pen-
dant sa gérance et les paroles qu’il
a prononcées ont été accueillies
par des applaudissements una-
nimes.
Au moment où l’on parle tant

des contrats d’éclairage de laville,
nous tenons à dire que M. Bour-
bounière a été l’initiateur du mou-
vement qui s’est fait dans les mi-
lleux municipaux pour la prépa-
ration des nouvelles soumissions
qui ont été demandées en vue à 
 

léclairage de Montréal. *
Re y

»{denouveau visitée par des voleurs,

 

 

La réunion de mardi dernier a été
charmante. Pen dé discours, mais
de longues causeries émaillées du
plus fin esprit canadien. MM,
Art. Tourville et L. Lebeuf sont
deux exquis conteurs qui nous ont
fait passer rupidement une agréa-
ble soiréo.
Disons enterminant que les direc-

teurs de la compagnie et son nou-
veau gérant, M. E. J. Chapleau,
espèrent que le contrat de l’éclai-
rage sera accordé à l’Impériale
Electrique.

TEMPÉRATURE

Toronto, 7—Vents frais du sud ot
do l’ouest, avec quelques ondées. Le
temps sera beau ot un peu plus
chaud,

Nouvel avocat

AM. le Dr G.-A. Lacombe, dépu-
té provincial, vient d’être reçu
avocat. Nous le félicitons de ce
succès à plusieurs titres, mais sur-
tout parce pu’il affirme éloquem-
ment que la parfaite connaissance
des lois n’est pas superllue chez
les législateurs.

A dix-huit ans

Le jeune Manning, le fameux
voleur de diamants, Âgé seulement
de 18 ans, doit partir ce soir pour
Philadelphie, en compagnie du
détective Woods et du Dr-Me-
Dowell, sa victime. Manning, on
le sait, s été arrêté à Montréal par
lu détective Sloan. C'est un dé-
sespéré. Ce matin, causant avec
lo chef Carpenter, : ‘‘Si l’on m’en-
voie en prison, dit-il, voici ce qui
va m’arriver,” et il faisait le geste
de s’étrangler.

DÉCÈS — Nous avousle regret
d'apprendre le décès prématuré à
l'âge de 18 ans, de Mlle Marie
Amanda Lafrenière, fille de M. J-
Lafrenière et belle-sœur de M. J.
W. Michaud, de ln maison Wilks
et Michaud. Mlle M. A. Lafre-
nière à été emportée par une
cruelle maladie.
Nos compliments de condoléan-

ces à sa famille.
Père infortuné

Un français du nom de Fyen,
employé aux usines de la compa-
gnie du Grand Tronc, à été arrêté
hier pour avoir assailli sa belle-
sœur, une demoiselle Mead.

Ce matin, en cour de police, on
a annoncé publiquement à cet in-
fortuné la mort de son unique en-
fant, survenue la nuit dernière.
Fyen a sangloté jusqu’à l’ajourne-
ment de sa cause, par son Hon-
neurle juge Choquet.

Cela finira-t-il ?

La maison portant le No, 148,
de la rue St-Denis a, parait-il, été

la nuit dernière. On sait qu’elle
a déjà failli être pillée il y a trols
jours.
La police est très réticeute au

sujet du dernier coup de main
tenté à cet endroit.

Ce que l’on ne dit pas

 

Le 14 Juillet

Les membres de la colonie fran-
çaise se préparent à célébrer avec
glut lu fête nationale du 14 juil-
et.
.Les organisateurs ont choisi

cetto année le Pare Riverside pour
y donner leur fête de charité. Le
Programme en sern publié dans le
courant de la semaine.
La fête des Français est des plus

populnires à Montréal, ct si le
temps le permet, nous espérons
qu’un grand nombre de personnes
8e rendront au Parc Riverside, di-
manche prochain,

Samedi, le 13, un banquet sera
donné à l’hôtel Cecil,

Où est l'incendiaire ?

Les pompiers ont été appelés

 

Hartford—
Buffalo— 212000002--7 93
Hactford-— 20000502 :—11 149

abteries—'Gray et S : -ball et Stoelman goer: Kim
Ump. Gaffney.

NOS CLUBS DE CROSSE
La seule jouto de orosse de la ligueSenlor qul a eu lieu A Montréal hier
été funeste au club local. ’Les Montréal ot les Capital étaient

les deux clubs adversaires. Quoique
la température fut désagréable lesquelques centnines de personnes quis'étaient rendues au terralu de la M
A. A. A. ont pu assister à une belle
Joute de crosse dhns laquelle aucun
club ne se montsa inférieur. LesCapital ont remporté ln victoiremais il leur a failu travailler ferme ne
gagnant que par un point. Qe fut
unjolio partie, dénuée absolument deces nctes de brutalités si fréquents
dans ces circonstances. Le score fut

*

 hier matin
l’édifice vacant de la ‘ Montreal |
Cold Storage Co’y.” Un incen |
die, que l’on croit avoir été allu-
mé par une main criminelle, ve-
nait de s’y déclarer. Toute la
toiture à été détruite. Domma-
ges, 2550.

 

Le crime et les enfants
Le jeune Russe TYocoloir, accu-

sé du crime- d’inecndie chez
Moore, marchand do charbons,
À été condamné hier après-midi,
Pur Jes commissaires, à subir son
procès aux assises criminelles,

Mère dénaturée |

Une femme, encore inconnue, à
jeté hier soir un enfant de six.
mois dans le canal, près des édi-
fices du Grand Tronc. Le bébé a
été repèché encore vivant par des
passants.
Espérons que cette mère sans

entrailles sera arrêtée.

Sérieux incendie

La manufacture de ciment da
M. James Morgan, à la Longue-
Pointe. à été tutulement incen-
diée, hier soir. On ne pouvait
disposer d’une seule goutte d’cau
pour combattre les flammes.
Dommages : environ 530,000.  

Est-ce un crime ?,

Le fourgon de la maison Dumai-
ne & Cie. à transporté hier soir À
la morgue le cadavre d’une vicille
femme, âgée de 70 ans environ,;
trouvée morte dans une chambre
au No. 22, rue Bousecours. Le
tablier de la morta portait. le nom
d’‘“ Alice Campbell.” [ly aura;
enquête.

1

—

Le Dr Jehin-Prume, oculist. et laringologiste,
ancien chef de clinique à Paris. Spécialité pour les
affections de ta voix. Bureau du matin 18: St-
Hubert, y à 13a,.m. Résidence et bureau 15rue
Crescent, 2 à 4 pm, 78 p.m- Dimanche, rue Cres. |
cent, 1030 tem.

SPORT

 

LES COURSES AU PARC DE LORI-
MiER On dit qu’un employé civique

très bien connu à Montréal est:
actuellement retenu chez lui, aul
lit. Il se serait fait fracturer un |
bras par des individus de la rue
Ste-Elizabeth, ces jours derniers.
Cette affaire « été étouffée par la,
police,

Une bonne nouvelle

Si vous avez uñe montre ou une
pendule À réparer «et. si vous vou-
lez de l'ouvrage garanti à des prix
raisounables, adresser vous donc
A A. H. Vigneau, 1543, rue Ste-
Catherine près de l’Avenue de
l’Hôtel-de-Ville.

34 Morceaux de mu-
sique pour I5c.

Envoyez-nous votre nom et vo-
tre adresse accompagnés de 15c.,
et vous recevrez tous les numéros
paraissant nu ler mai au ler août,
comprenant le commencement de
notre nouveau romen ‘‘ Bidouille
chez les Boers ”’, 22 morceaux de
chant, 7 morceaux de piano, 5
morceaux de violon ou mandoline
et une foule d’articles sur tous les
snjets. Abonnement, $1.50 par
année. Adresse, Le Passe-Temps,
Montréal, Can.

La goutte de lait

Mercredi de la semaine der-
nière,l'institution philanhtropique
de l’Œiuvre de ia Goutte de Lait
a été ouverte nu No. 1104 rue
Ontario.
Désormais il ne sera plus per-

mis aux familles qui ont le souci
d'élever leurs bébés, d’après les
derniers principes de l’hygiène,
d’alléguer qu’elles ne trouvent
pas du bon lait à Montréal.
Grâce à In généreuse initiative

des directeurs du journal La Pa-
trie l’Œuvre de la Goutte de Lait
est unvéritable succès dans son
entreprise et Jun ; grand triom-
phe contre l’esprit de routine dans
l'alimentation des enfants en bas
Âge.

Il suffira aux parents de se pré-
senter au siège de l’Œuvre 1104
rue Outario, pour obtenir des ex-
cellents docteurs qui dirigent
l’institution, non seulement les
renseignements gratuits sur la
nourrit-ire qu’on donne aux bébés,
mais encore le précieux liquide
absolument stérilisé qu’on ne
pouvait pas s6 procurer jusqu’à
ce jour à Montréal. .
Nous joignons nos félicitations

à toutes celles qui ont déjà été
adressées à MM. Tarte pour le
grand service qu’ils viennent de
rendre à notre population.
Demain 8 juillet aura lieu 

Tous ceux qui s'intéressent aux
courses de chevaux n’unt pas, sans
aucun doute, oublié celles qui doi-
vent avoil lieu à cet endroit les 9, 10
et 11 du présont mois.
Tout est prêt et le succès paraît

assuré d’avance. En effet, le uombre
de chevaux qui sont enregistrés dé-
passe de beaucoup les espérances des
promoteurs de cette entreprise.
Ceci nous fait plaisir, car les direc

teurs ie méritent orandement.
 

BASEBALL

MASCOTTLE SUR SON TERRAIN

Aujourd'hui aucun événement sportif
n’aura lieu à Montréal, sauf les par-
ties de basoball Sorel et iMascotte,
ainsi que Montagnard et Ste-Marie.
Ces deux joutes auront lieu dans lo

même après-midi. L’une commencera
À une heure précise et celle de Sorel
est fixée pour trois heures. Le cham.
pionnat de la ligue dépend beaucoup
de cetto partie, attendu que par la
victoire des Sorelois, les deux clubs
se trouveraient égaux.
Pas n’est besoin de diro que les

doux équipes seront composées de
joueurs très forts. Girard ayant été
déchargé de sa position de second
but, celle-ci sera occupée par Vail-
iancourt qui joue aussi brillamment
que son prédecesseur.
Quant àla joute des Montagnards,

tous savent que ces deux clubs ont
toujours au provoquer par leur jou
effectif les applaudissements et l’ad-
miration de ceux qui s’intéressent
véritablement au succès du jeu de
baseball dans lu partie Est.
Nous croyons que ces deux événe-

ments suffiront pour attiror des mil-
liers de spectatours.

HARLEY DAVIDSON A QUEBEC

Ourtis Boisvert, le fameux bicy-
cliste canadien-français que tous les
amatours de Montréal connaissent,
avait depuis très longtomps mani-
festé le désir de participer aux gran-
des courses entre professionnels. Oe-
pendant, comme il n’y out presquo
rien du genre, ni à Montréal, ni à
Québec et pas môme dans la province,
attendu que depuis un an et plus, ce
sport cst quasi disparu, Bolsvert a
réussi A arranger un match aver le
fameux Davidson que sous coansals-
sent également.

Si lo temps le permet, cette course
aura lieu Aujourd’hui A Québec. On
n6 connait pas encore la distance
que chaoun aura à franchir.

LIGUE DE L'EST

t
kle et Orisham. Ump. Warner.

Worcester—
Toronto—

Tcft : Magie et Olemonts.
Ump. Warner.

Battories—Bowë

, vers 10.35 heures, i‘

Providence— liquide bouillant. Après quoi on rince la
Montréal} : $ ; : 9 2 2 1 3 2 place trempée dans de l’eau tiède,

Battories—Joyce et Wilson: Dun.

100000000—1861
Worcester— 120000000—3880
Batteries — Sullivan, Allrock et

Syracuse— Avez-vous un certificat de Dota-
chester—1 20 0 000 =11 18 0 .00 90 ois, de la So-

Syracuse —0020 0 586 tion de $500.00 on mols,

de 24 1. Départ de la Place Viger 9.15 a.m.

M. A. À A. Position Capltals Retour à Montréal. 9.45 pi.
Hamilton Gonl Ashfield
Taylor ° Point , Baldwin LE CRAND TRONC

over Poin clntosh GARE NAVEN Eameron 1st Defence I. Ralph | ARE mon AVENTUTESMeBrearty 2nd Defence Robertson rain Suburbaln Service du Dimanche

Davidson 3rd Defence R. Binks| 0.00 am—Internation OT)ur Cuicugn.
orteous Centro Starrs 9-30 a.m —Arrète à toutes les stationsJusqu'à Brock-
leur hy 3rd Home Field Ralph 1.50 pom Lachine of toutes les stati J Am 2nd Home Field Wood . Youd il i c outes les stations usqutl

Buddo ue (Home, Field Murphy 5.46 pn.—Gouvont ot toutes les stations Jusqu'à
n u - audreull,

Boo io Inside Home P Murphy 10.30 p.m.—Express pour Torutito et Chicago.
Capitai Di evi m owers 610 yrusA A MONTREAL i

aines p.m.—De a ito a St- t.puapitaines, Dr Irvine, W. H. Me. |§102m7s VavirearritedSumoweuloment
Percy Quinn, referee.
Umpires, Umpires Louis Rubens-

tein, Montréal ; uvidson, Ottawa.

SOMMAIRE

1 Capitals, E, Murphy, 31.41.
2 Montreal, Porteous26.50,
3 Capitale, l. N 10.00 p in.—De Vaudreuil, arréto à Ooutes les stations

pitals, Turphy 7 000. DI MONTREALYALEPONT JUBILEE
. - FICTOR!

DANS LA LIGU£E INTERMENIAIRE 9.45 a m.—Pour St-Hyacinthe, arrite A toutes les
4 , stations.

a aGaga je qui s’étalent ren- 9.46n.m.-—Pour Sorel, fuit tous les arrits lutermé-
ts à Québec, jouer contre ceux-ci pe , tew Yont été défnits par7al. 0.60 p.m.et9.00p m.—lour Boston et K New York

Les Shamrock ont triomphé des
Sherbrooke hier après-midi 4 Mont-
réal par 4 points à 0.
LA NATATION,A L'ILE STE-

HELENE

Le (troisième concours entre na-
geurs organisé par les directeurs du
bain de I’ lo, a eu lieu hier et a rem-
porté beaucoup de succès sous tous
rapports.

Course 140 verges, handicap senior.
{—0. Moreau, 1; H. Sharpe, 2; W. R,
Wilson, 3.

Course 100 verges, handicap junior.
—Henry Pow, 1; P. Graumann, 2; W.
Gatbreoh, 3.

 

Jucques et à lu gure Bonaventure.

Plaisirs
LES

DU |Dimanche
 

 

MONTREAL A PLANTAGENET
et toutes les stations intermédiaires

Départ de In Gare Windsor 10.00 a.m,

Retour à Montréal 9:45 P-M-

MONTREAL A STE-AGATME |
et toutes les stations intermédiaires

 

 

8.00 a.m.—De Vaudreuil, arrête à toutes les stations
Jusqu'à Lachine,

10.00 a.m.—Pour St-Jean. Dépnet do St. Jean pour
Montréal à 6,40 p m.

10.26 p.1n —De Vaailreuil, arrête à toutes les stations
2,15 p.m.—De Brock ville, arrête à toutes les stations,

excepté Buy Viow, feavrepuire, Valoisville,
Stratbimoro, et les stations a l'est do Lachine,
orrivant à Montreal à 1.00 p m.

7,10 p.m.—Do Vavdreuil. arrète à toutes les stations.

7.00 p.m.—Pour New York via D. & H.
8.30 p.m.—Pour Quebec et Portland.

, POUR MONTREAL
Le train laiese St-Hyacinthe a 5,36 p.m, faisant

tous les arrèts ot arrivant A Montréal a 6.50 pon.
Bureaudea billets pour la ville No. 187 rue §t-

La route pittoresquo Pan-Américaine
pour Buffalo

Montreal Park & Island Co.

C’est la ligne par excellence de la banlieue,
Le tour de la montagne encette saison est
quelque chose de féérique, unique au monde,
Prenez le tramwayet allez à Cartierville,
La ligne de Lachine, celle du Sault-au-

Récollet sont fréquentées par la meilleure
société de Montréal, Belles excursions le
le dimanche. Profitez des avantages que
vous offre la Compagnie de Tramways du
Parc et de l'Ile,

 

 Chasse aux wufs, junior.—0. Mo-
reau, 1; P. Graumann, 2, H. Pow, 3.
Chasse aux œufs, senior. — W, R.

Wilson, 1; J. W. Wilson, 2; W. Service du Dimanche
Gook, 3. . ALLER RETOUR

..
: Montreal. x 112.00 St-Myncinthe 16.17

mi ointe inrles 12.13 to-Mndeleine . . .
LA LUTTE St-Lambert . 1210 Sifilaine Eu .

25 8t- CnLe résultat de la lutte à bras le|SeDrame . © 7%" Baio: | Flot
corps qui eut lieu à Buifalo, entre St-Tarile Cee ee St-Bazile . . .°. .
Tom Sharkeyet George Little, tour- [Seite : : F118 Siitwben) © © |
na i 'avantage de celui-ci, Sharkey 3t-Hilatro Est L . . Bt-Lambert . . 17.16
opposa une grande résistance à son Ste-Madeleino . . Pointest-Charles . _.
adversaire, mais ne put tenir devant St-Hyncinthe 13.15

 

L'INTERCOLONIAL

SPORT

Partie de Base-ball au Parc Mascotte

Angle des raies

Deloriimter ct Ontario

Prenez les tramways qui vous déposent
devant la porte,

Mascotte vs. Sorel

Baseball à 3 heures

 

Funiculaire de l» Montagne
Pour respirer l'air frais le dimanche sans

sortir de Ja ville, allez au PARC MONT.
ROYAL. Le funiculaire fonctionne régu-

lièrement toutes les trois minutes et vous
transporte sur le sommet du parce où vous
jouissez d'une vue magnifique sur la ville et
ses environs. les routes y sont en très bon
état et il n’y manque pas de divertissements.
Amenez vos familles dans le plus beau

parc de l'Amérique.
  

 

ILE STE-HELENE
Service da Dimancho

 

Traversées dans la matinée a

9.10, 10-30, 11.13, 12.00

A partir de une heure chaque demic-heure

jusqu'à 6 h. p.m.

 
   

Montreal Terminal Railway

Pendant les mois d'été, la populaire ligne
du Bout de l'Île à organisé un service rapide,
Les tramways de la Compagnie partent de
l’Avenue Lasalle, à Maisonneuve les jours

ordinaires toutes les vingt-cinq minutes,

Les Dimanches ct les jours de fête,
les départs ont lieu toutes les dix minutes,

Magnifique pare et promenades agréables
au lout de l'Ile,

Unservice régulier pour la Chapelle de la
Réparation çle la Pointe-aux-Trembles fonc.
tionne durant tout l'été,

L'horaire des départs est sujet à des
variations suivant les conditions de la tempé-
tature,

TIRAMWAYS

Montreal Street Railway

 

La Compagnie des Chars Urbains a mis
eu service ses belles voitures d’été. Rien
n'est plus agréable qu'une promenade a
Westmount ou À Maisonneuve, C’est le
plaisir du dimanche pour les familles cana-
dicnnes,

Communications faciles avec
autres lignes de tramways.
Recommandé spécialement le tour. par le

ligne Amherst qui traverse le beau Parc
Lafontaine et longe le Parc Mont-Royal}

Service rapide le dimanche. Profitez-en
pour visiter les terrains à vendre dans la

toutes les Montrent. Arr. 17.30 banlieue.
 

la science et Phabileté de Little. La 
première chute so fit au bout de 19
minutes et la seconde en 23 minutes.

*
. +.

Mardi prochain, Bob Fitzsimmons
let Gus Ruhblin lutteront ensemble

our un enjeu fort considérable.
tuhlin promet de s6 venger de la dé-
faite que lui a infligée son adversaire
lors d’une bataille qui eut lieu entre
oux,il y a quelque tomps.

‘ -
LK J

Dans un mois, le fameux professeur
Vitus luttera avec Terry McGovern.

Au commencement du mois pro-
chain, la Bociété Calédonienne orga-
nisera un grand concours pour un
enjeu de $260.00. Si Constant le Bou-
cher est arrivé à Montréal, on le ver-
ra aux prises avec Jenkins, qui l’at-
tend avec grande impatience parait-
il. Il y aura également d’autres lut-
teurs de grand renom.

Enphnel OUIMET

Demandez les circulaires pour cer-
tificats de Dotation Je S500.00 de la
Société Equitable de Bénéfice Mutuel,

No 1741 rue Notre-Dame, Montréal,

P.Q.
_———

Quelques Recettes

Pour enlever :

1° DES PATÉS SUR DU PAPIER IM-
PORTANT QUI NE DOIT PAS

ÊTRE ALTÉRÉ

Faîtes un mélange de :0 gr. de chlorure

de chaux et de 80 gr. d'eau distillée ; se-

couez-le bien, quand le chlorure de chaux

est dissoul, laissez reposer, versez le li-

quide dans un flacon en verre bleu en

ajouant 5 gr. d'acide Acétique. Fadigeon-

nez les pâtés ou les écritures que vous dé-
sirez enlever avec un petit pinceau trés

fin, séchez avec du papier À filtrer.

Le mélange se conserve bien bouché,

2 TACHES DE FER OU DE ROUILLE
SUR DU LINGE

Imbibez la tache de jus de citron et de
sel ct exposez-la au soleil. Il faut répéter

cette petite opération plusieurs fois.

AUTRE MANIÈRE

Les taches de rouille s'enlévent avec du
jus decitron chauffé surune lampe à alcool.
Quand le jus est bouillant, on y trempe la

place tachée et on l’y luisse, en tenant le

 

LE MAL N'ATTRND PAS.—Du re-
froidissement au rhume, du rhume à
la bronchite et à Ia consomption 11
n’y & qu’un pas, vite franchi, si l’on
n’emploie pas Jo BAUME RHUMAL
en temps.

8

 

ciété Equitable de Bénéfice. Mutuel,  
vre de

oF
Goutte de Lait. -

£

08

l’inauguration officielle de l’Œu-7 miller et McManus.

 
Phelps: Fan.

No 1741rue Notre-Dame, Montréal,

.| 8 heures. Le couvol partira & 7} hrs

de Ceinture

Les taux ordinaires des deux

Un service régulier direct de tramway a été établi

 

 sur les systèmes du

Montreal Park & Island

et du Montreal Street

Railway, sans change-

ments.

De LA Montagne
NE

depuis +t 8

> Samedi dernier, 29 juin, contournant la montagne, dans les

deux sens, via les rues Ste-Catherine, Bleury et Avenue du Parc,

Outremont, Cote des Netges, Avenue Victoria et Sherbrooke, a

dix minutes d’intervalle, de | p.m. & 3} p.m. les jours de semaine,

et de 10 a.m. a 11 p.m,, les dimanches.

systemes seront acceptés.

pd
FaICE

 

 

JULES BOURBONNIERE

Recommandent a |

Gélebre2

FLUID BEEF

OCTAVE LAHAYE

eurs amis d’insister
pour se faire servir le

BOURBONNIERE
 

(Envente partout le 1er août 1901)

BOURBONNIERE

Manufacturiers de Fluid Beef, Essences, Bitters, Parfums etc.

1464, rue Ste-Catherine, Montréal

& LAHAYE

 

 

Nouvelles à la main

 

Chez la tireuse de cartes.
— Veuillez couper de la main

gauche.
— C'est que. .. je suis gaucher.
— De la main droite, alors !

veux de son mari.

il prend gaiement la chose.

restent, dit-il, c’est ma femme qui
les porte ! :

Félix Magloire.

 

- LAFRENIBRE.—En cette ville, le
6 courant, à l’âge de 18 ans et_7 mois,
Marle-Amanda, fille de Joseph Lafre-
nière, 1020 Ontario.
Les funérailles auront lien lundi, à

du domicile mortuaire pour se rendre
à l'église du Saint-Sacrement, et de
là an cimetière de la Côte des Neiges.
Parents et amis sont priés d'y as-

sister sans autre invitation.
 

MmeX...s toujours sur elle
un médaillon contenant des che-

Depuis longtemps, celui-ci est
atteint de calvitie radicale, mais

— Les seuls cheveux pui mo

 

 

esse Décès EDAPSDLD
CIBCID

 

confrères quotidiens ne v*
! mes accepter d'avis de

décès après 15 frs Je samedi matin,
nous croyons rendre service au ++

) public em l’informant que nous
accepterons ces dits avis aux bu-

reaux des DEBATS, No 25, rue
St-Jacques jusqu’à minuit le sa-

edi,
m L'ADMINISTRATION.
 

 

Les PRESCRIPTIONS

des Oculistes sont rem-
plies avec soin et àä°
des PRIX MODERES.

ROD. CARRIERE
Opticien gradué du Collège
Ophtalmique du Canada
Membre de l'association 

Te journal est "publié . .P.Q.? ÿ
La 05
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& rue Saint-Jacques, Montreal +
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des Opticiens du Canada.

ses BD. CHARLIER, 1406," RUE STE,- CATHÉRINE
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